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AVANT-PROPOS Lorsqu'on entreprend l'historique d'un régiment d'Artillerie de Marine, il apparaît difficile de passer sous silence les origines de l'Arme, car pendant plus de deux siècles, il exista un "tronc commun" auquel peuvent, en dépit de la complexité de certaines filiations, prétendre se rattacher les divers corps. Pour traiter de ces origines, on ne peut mieux faire que s'appuyer sur l'excellente chronologie qui a été établie dans l'"Historique de l'Artillerie de la Marine" de Delauney et Guittard, paru en 1889. Le présent historique comporte en conséquence deux parties : - La première retrace les faits marquants d'ordre administratif et militaire qui ont jalonné l'histoire de l'Artillerie de (la) Marine jusqu'à 1893, année de création du 2e Régiment d'Artillerie de Marine. Certes, comme le lecteur le verra par la suite, il y avait eu antérieurement à deux reprises des 2e Régiments d'Artillerie de la Marine : une première fois de 1792 à 1794 et une seconde de 1803 à 1815. Ces régiments ont joué un rôle important dans un certain nombre de batailles de la Révolution et du Premier Empire. Mais il a fallu attendre 1893 pour que soit véritablement créé un régiment qui allait forger sa personnalité et ses traditions propres en un peu moins de soixante-dix années d'activité quasi continue, tant en métropole que dans les territoires d'outre-mer. - La seconde est consacrée à l'historique du régiment, créé en 1893 sous le nom de 2e Régiment d'Artillerie de Marine, devenu 2e Régiment d'Artillerie Coloniale du début de 1901 jusqu'à la fin de 1958.
 Fig 1 - Bouton d'officier des canonniers/matelots (Louis XVI)
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PREMIERE PARTIE
 CHAPITRE I LES DEBUTS On admet que ce sont les Vénitiens qui, les premiers, ont l'idée de placer des canons à bord de leurs vaisseaux en 1381, au cours d'une des nombreuses guerres qui les opposent au Moyen-Age à la République de Gênes. Quelques années plus tard, en 1387, cette idée est reprise par les Anglais qui attaquent avec des vaisseaux armés d'artillerie une flotte équipée par des chevaliers normands. Cette rencontre se solde par un cuisant échec : les Normands prennent à l'abordage les bateaux anglais, dont la plupart des occupants périssent massacrés ou noyés, un petit nombre ne devant son salut qu'à sa possibilité de payer rançon. En dépit de cette expérience peu concluante, l'usage du canon à bord des navires se généralise de plus en plus et a pour premier effet de faire faire d'appréciables progrès à la construction navale, les bateaux devant évidemment être désormais conçus pour supporter le tir des pièces de bord. Celles-ci sont disposées à l'avant et à l'arrière sur le pont et c'est seulement à l'époque du roi Louis XIII que l'invention de sabords ménagés dans la coque permet de loger sous le pont des batteries de pièces plus nombreuses, donc plus puissantes. Le service du tir est très lent et l'on cite ces trois batailles navales livrées par l'amiral d'Annebaut aux Anglais, où s'affrontent vers 1540 deux flottes de 90 et 100 vaisseaux et au cours desquelles il n'est tiré en tout que trois cents coups de canon. C'est en 1532, sous le règne de François Ier, qu'est créé le Corps des Commissaires d'Artillerie de la Marine, qui est chargé de la construction et de la réparation des matériels d'artillerie.
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CHAPITRE II PERIODE DE L'ANCIEN REGIME Il faut attendre quatre-vingt-dix ans pour que, prenant conscience des impératifs liés à l'accroissement de la lutte sur mer, le gouvernement royal, sous l'impulsion de Richelieu, fonde des ports, équipe des arsenaux et lance des bâtiments "armés de soixante et douze canons", ce qui pour l'époque, constitue une prodigieuse performance technique en matière de construction navale. En même temps la nécessité de spécialiser les militaires destinés à servir les armes des navires conduit le Grand Cardinal à former en 1622 cent "Compagnies de la Mer", dites aussi "Compagnies Ordinaires de la Marine", premières troupes d'infanterie régulièrement appelées à constituer la garnison des bateaux et à en assurer le service de l'artillerie. Et lorsque, supprimant enfin la rivalité stérile des quatre amirautés autonomes, Louis XIII confère à son premier ministre la charge et le titre de grand-maître, chef et surintendant général de la navigation et du commerce, celui-ci réunit en 1626 les compagnies de la mer en un corps nouveau, le "Régiment de la Marine", qui change d'appellation le 16 mars 1638 pour devenir le Régiment Royal des Vaisseaux. Ce régiment, initialement destiné au seul service à la mer, prend néanmoins part jusqu'en 1791 à tous les conflits européens et sa renommée est rapidement telle que, en 1675, le grand Condé s'écrie au plus fort d'un combat : "La Marine y est, j'ai le temps d'arriver !". Par ordonnance du 10 février 1643, la Marine reçoit les privilèges attribués aux Vieux Corps : outre le drapeau blanc, insigne de ces privilèges, représentant le mestre de camp et confié à un enseigne de la compagnie Colonelle, les vieux corps se distinguent par leur permanence et leur prévôté. Contrairement aux autres formations, ils subsistent à la fin des conflits et, disposant d'une prévôté, ils forment dans leur propre sein un conseil de guerre pour juger "en famille" crimes et délits, alors que les autres unités relèvent de la juridiction du grand prévôt de l'armée. Rappelons que les vieux corps sont les plus anciens régiments de France : Picardie (1er R.I.), Piémont (3e R.I.), Navarre (5e R.I.), Champagne (7e R.I.), créés vers 1569 et descendants des vieilles "bandes" qui servaient déjà de façon régulière sous Louis XI et François Ier. Les gardes françaises sont également vieux corps, ainsi que Normandie (9e R.I.) qui doit ces privilèges au duc de Luynes, favori du roi Louis XIII. La Marine (11e R.I.) doit cet avantage à Richelieu. Louis XIII crée encore cinq régiments qui prennent le nom de "petits vieux" : Bourbonnais (13e R.I.), Béarn (15e R.I.), Auvergne (17e R.I.), Flandre (19e R.I.) et Guyenne (21ème R.I.). La liste est définitivement close sous Louis XIV avec le régiment Le Roi (105e R.I.) qui est le dernier "petit vieux".
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Pour instruire les canonniers de la marine, des écoles sont créées en 1666 dans les principaux ports, prenant ainsi une avance de treize ans sur les écoles d'artillerie de l'armée de terre, dont la première ne s'ouvre qu'en 1679 à Douai. A titre documentaire, il est donné en annexe 5, la succession des commandements codifiés en 1666 par l'Ecole d'Artillerie de Toulon pour le chargement des bouches à feu. On est encore assez loin du tir sur objectifs fugitifs ! ... Après s'être appelé successivement Régiment des vaisseaux (1638), Vaisseaux-Mazarin (1643), Vaisseaux-Candale (1650), Vaisseaux-Mazarin (1658), Vaisseaux-Provence (1661), Royal-Vaisseaux devient pratiquement à partir de1669 un régiment d'infanterie et ne combat plus qu'à terre1, tandis que deux régiments spéciaux sont formés le 20 décembre 1669 pour le service à bord : Royal-Marine et Amiral. Ceux-ci passent à leur tour au service à terre et l'on revient au système des compagnies franches de la marine. Avant 1670, de même que les autres corps, la Marine n'a pas d'uniforme particulier. A cette date, et aux frais du roi, le régiment reçoit habit gris clair à larges basques, ample veste et feutre à bords ronds et plats, orné de rubans ou de plumes aux couleurs de son Colonel. La grande ordonnance du 15 avril 1689 crée deux Compagnies de Bombardiers2 (du Levant à Toulon et du Ponant à Brest), ainsi que des Compagnies d'Apprentis-Canonniers à Brest, Toulon et Rochefort. Le 6 février 1692, ces unités et le corps des commissaires d'artillerie de la marine (qui date de 1532) sont réunis pour former le Corps Royal de l'Artillerie de la Marine. C'est souvent cette date du 6 février 1692 qui est retenue pour la naissance officielle de l'Artillerie de (la) Marine. Ces premiers artilleurs portent à peu de détails près le même uniforme que leurs camarades de l'armée de terre et, avec les compagnies franches, ils vont participer à l'épopée maritime et coloniale française jusqu'au temps de Choiseul. En 1694, le corps est renforcé par une troisième compagnie de bombardiers, basée à Rochefort. Un édit du 9 mars 1706 réglemente l'assimilation entre grades de l'Artillerie de la Marine et ceux de l'Artillerie de Terre. Pendant de nombreuses décennies et malgré des pertes considérables au cours des batailles navales ou des expéditions outre-mer, les recruteurs trouvent toujours des
 1 La tradition de Royal-Vaisseaux est maintenue par le 43e RI en garnison à Lille. cf article de J. de Lassalle dans "Uniformes" n° 54 (mars-avril 1980) 2 les bombardiers sont affectés au service des bombes lancées par mortier, dont le tir ne commence à prendre de la précision que dans le deuxième tiers du XVIIème siècle. Pour le tir, après avoir mis la charge de poudre, on jette de la terre, on bourre pour bien tasser, puis on place la bombe par dessus ; on met ensuite le feu à la fois aux mèches de la bombe et à celles du mortier. On lance aussi des projectiles incendiaires appelés carcasses. Ce service délicat et dangereux exige des personnels très entraînés, d'où la préeminence des bombardiers sur les canonniers.
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volontaires "vigoureux et bien tournés", âgés de seize à trente ans pour servir aux compagnies franches. On n'exige aucun renseignement de ces engagés de six ans qui, une fois incorporés, troquent leurs patronymes pour ceux plus imagés de "Boit sans soif", "Sans crainte", "Brin d'amour", "Joli coeur", "La Chopine", "La Rose", "Vive la joie", "La Gaîté" ou "Prêt à boire", (noms cités dans "Histoire et épopée des Troupes Coloniales"). Sous Louis XV, la guerre ne se restreint plus au territoire de l'Europe mais s'étend aux colonies et l'on voit les compagnies franches de la marine combattre avec héroïsme sur tous les théâtres d'opérations. Il ne saurait être question ici d'entrer dans les détails des mutations qui placent les troupes de la marine alternativement sous le contrôle du ministre de la Marine ou de celui de la Guerre. Ce va-et-vient commencé déjà du temps de Louis XIV, va se poursuivre jusqu'au XIXème siècle et, même au début du XXème siècle, la loi du 7 juillet 1900 consacre la dualité des missions de l'Arme en métropole et hors métropole en décidant que les Troupes de Marine, désormais appelées Troupes Coloniales, dépendent du ministère de la Guerre, mais que, outre-mer, elles relèvent du ministère des Colonies. En 1761, les troupes de la marine, qui ont payé un lourd tribut au cours des campagnes désastreuses de 1740 et 1756, sont dans un pitoyable état et la réforme tentée par Choiseul n'arrange rien : une ordonnance en date du 5 novembre 1761 fusionne l'Artillerie de Terre et l'Artillerie de Marine. De six brigades, l'artillerie de Terre passe à neuf en absorbant les compagnies de bombardiers et d'apprentis-canonniers, ainsi que la plupart des effectifs des compagnies franches. Mais aucun officier de marine servant dans ces unités n'accepte de passer dans l'Armée de Terre et le défaut d'encadrement en résultant désorganise les unités. En 1767, on est forcé de rendre à la Marine le détail de l'artillerie, après les efforts faits en ce sens par le chevalier de Fautras, major du port de Brest3. Entre temps, l'ordonnance du 25 mars 1765 réglemente l'embarquement des officiers des brigades et on peut y voir l'amorce de ce qui sera plus tard le "tour de départ" : "...les officiers des brigades d'artillerie seront embarqués suivant leur tour général de service avec les autres officiers de la marine, en observant qu'il en reste toujours dans le port un nombre suffisant pour la suite des travaux de l'arsenal et le maintien de la discipline des brigades... Le commandant du port aura soin, autant que possible, de ne point embarquer deux officiers d'artillerie sur le même vaisseau... Les galiotes à bombes seront commandées de préférence par les officiers du Corps Royal d'Artillerie ainsi que les flûtes employées au transport des munitions de guerre, en cas d'expédition et s'il n'y avait pas assez d'officiers du corps royal pour ce service, les commandants de ces
 3 Le chevalier de Fautras a laissé son nom à une caserne de Brest qui abrita pendant de longues années une fraction du 2e Régiment d'Artillerie Coloniale.
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bâtiments et leurs seconds seulement seront pris dans le Corps Royal d'Artillerie et les autres subalternes parmi les lieutenants et enseignes de vaisseau ...". L'ordonnance du 24 septembre 1769 crée le Corps Royal d'Artillerie et d'Infanterie de la Marine à trois brigades de huit compagnies : une de bombardiers, quatre de canonniers et trois de fusiliers. Mais l'existence de ce corps est de courte durée et il est remplacé le 18 février 1772 par le Corps Royal de la Marine, composé de huit régiments portant les noms de Brest, Toulon, Rochefort, Marseille, Bayonne, Saint-Malo, Bordeaux et Le Havre. Chaque régiment est constitué de deux bataillons à neuf compagnies. Enfin, le 26 décembre 1774 voit la séparation de l'infanterie et de l'artillerie. La première forme le Corps Royal d'Infanterie de Marine à cent compagnies de grenadiers et fusiliers, héritères en quelque sorte des anciennes compagnies franches. Pour l'artillerie, on revient à l'organisation de 1692, avec trois compagnies de "Canonniers Bombardiers Coloniaux", cinq compagnies d'apprentis-canonniers, dix compagnies des colonies et trois directions d'artillerie. Ces artilleurs vont se couvrir de gloire en 1779 à la prise de Grenade (Antilles) par l'amiral d'Estaing, au siège de Trincomalee (côte orientale de Ceylan) ainsi que pendant la guerre d'indépendance américaine (intervention française de 1778 à 1783). L'ordonnance du 24 octobre 1784 sépare les personnels canonniers servant à bord (corps royal de canonniers-matelots) de ceux qui servent à terre et qui, le 1er avril 1785, sont constitués à Port-Louis (près de Lorient) en Corps Royal de l'Artillerie des Colonies, comprenant un régiment (cinq brigades à quatre compagnies), deux compagnies d'ouvriers et des compagnies d'apprentis-canonniers. Les officiers du Corps Royal de l'Artillerie des Colonies reçoivent en 1786 les directions d'artillerie des ports, ainsi que la direction générale du matériel de l'Artillerie de la Marine. L'uniforme est sensiblement le même que celui des artilleurs de terre : habit-veste et culotte bleu de roi, parements et retroussis écarlates, revers bleus passepoilés d'écarlate, guêtres blanches en été, noires en hiver. Les retroussis de chaque basque sont timbrés, l'un d'une fleur de lys, l'autre d'une ancre. Boutons jaunes portant une ancre en leur milieu. Chapeau tricorne à cocarde blanche.
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Fig 2 - Drapeau du Royal Artillerie des Colonies
 Le drapeau du Royal Artillerie des Colonies comporte une croix blanche semée de fleurs de lys d'or, avec dans le centre de la croix une grande ancre d'or. Les cantons en lesquels la croix divise le drapeau, regardé avec la hampe à gauche, sont : pour les cantons supérieur gauche et inférieur droit "jaune et vert changeant", pour les cantons supérieur droit et inférieur gauche "rouge et vert changeant". (si l'on se réfère à la planche hors texte donnée dans Histoire et Epopée des Troupes Coloniales et reproduisant des planches en couleurs de l'Illustration du 16 juillet 1932. Mais d'autres auteurs ont fourni d'autres descriptions).
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CHAPITRE III PERIODE DE LA REVOLUTION ET DU PREMIER EMPIRE Un décret de l'Assemblée Constituante du 20 juillet 1791 verse le Régiment Royal de l'Artillerie des Colonies à l'armée de terre, où il devient le 8e Régiment d'Artillerie. Le 14 juin 1792 est créé l'artillerie de marine à deux régiments, comportant chacun deux bataillons à huit compagnies, trois compagnies d'ouvriers, quatre compagnies d'apprentis-canonniers et des écoles. Mais en cette époque troublée, l'existence de ces régiments est de courte durée et ils sont dissous le 28 janvier 1794, leur personnel étant mis à la disposition du ministre de la Guerre. Pendant cette période, les Artilleurs de la Marine sont présents au siège de Toulon (1793), dans les deux camps d'ailleurs, avec une plus forte proportion du côté des assiégés. Le Corps d'Artillerie de la Marine est rétabli par décret du 3 brumaire an IV (26 octobre 1795). Il comprend alors sept demi-brigades à trois bataillons de neuf compagnies. Ces demi-brigades sont réparties comme suit : trois à Brest, deux à Toulon, une à Lorient, une à Rochefort. Le décret crée en outre trois compagnies d'ouvriers, quatre compagnies d'apprentis-canonniers et quatre directions d'artillerie. Le 1er août 1798, ce sont près de deux mille hommes de l'Artillerie de la Marine qui prennent part à la bataille navale d'Aboukir. Après la défaite, les rescapés forment les bataillons d'artillerie de la Légion Nautique qui se joignent à l'Armée d'Egypte. Dans le même temps, des Artilleurs de la Marine participent à la prise de Malte et la défendent entre 1798 et 1800, au cours d'un blocus de deux ans. D'autres encore sont présents dans la campagne d'Italie en 1799, au combat naval d'Algésiras le 6 juillet 1801, à l'expédition de Saint-Domingue en 1802. Par arrêté du 5 mai 1803, le corps est réorganisé en quatre régiments (10 800 hommes en temps de paix, 14 400 sur le pied de guerre), quatre compagnies d'ouvriers et des compagnies d'apprentis-canonniers. L'implantation des régiments est alors la suivante : 1er à Brest, 2e à Toulon, 3e à Rochefort, 4e à Lorient. A cette date du 5 mai, le 2e Régiment comprend :
 - un état-major de régiment avec un Colonel, un major, quatre chefs de bataillon, quatre adjudants-majors, un quartier-maître trésorier, un officier de santé.
 - quatre bataillons, avec par bataillon six compagnies ayant chacune un capitaine commandant, un capitaine en second, un lieutenant en premier, un lieutenant en second, 150 hommes au "complet de paix", 250 hommes au "complet de guerre".
 13

Page 14
						

A cette époque, les artilleurs assurent à la fois le service de l'artillerie à bord et, à terre, celui des arsenaux et l'armement des batteries de la marine. Le décret du 9 novembre 1804 confère au corps le titre de Corps Impérial de l'Artillerie de la Marine, dont l'organisation sera maintenue jusqu'en 1814. Après l'incorporation de l'artillerie ligurienne dans l'Artillerie de la Marine, le 2e Régiment voit son effectif porté de quatre à cinq bataillons stationnés, le 1er à Gênes, le 2e et le 4e à Brest, le 3e et le 5e à Toulon. Au cours des guerres de l'Empire, les Artilleurs de Marine se battent à bord des vaisseaux et à terre. On les voit à Trafalgar, puis au Portugal et comme l'Empereur a plus besoin de troupes à terre que de troupes embarquées, ils participent à la campagne de 1809, à la guerre d'Espagne et à celle de Russie. En 1813, le décret du 24 janvier fait de nouveau passer l'Artillerie de la Marine au compte du département de la Guerre, à compter du 1er février. La structure des régiments est modifiée et le 2e en particulier compte alors dix bataillons à six compagnies. Pour reconstituer son armée, saignée à blanc par les désastres de la fin de 1812, Napoléon Ier va faire appel à toutes les ressources du pays et récupérer les quatre régiments d'artillerie de marine, alors dispersés par détachements dans de nombreux ports d'Europe. Ces artilleurs sont dirigés sur Mayence où ils sont affectés au 6e Corps du maréchal Marmont, duc de Raguse. A ce moment le 1er Régiment est commandé par le Colonel Emond d'Esclevin, le 2e par le Colonel Buguet, le 3e par le Colonel Butrand et le 4e par le Colonel Rouvroy. Les 1er et 3e forment la brigade Cacault de la 1ère Division (Général Compas). Les 2e et 4e forment la brigade Buquet de la 2e Division ( Général Bonet). L'ensemble des quatre régiments constitue une masse d'environ dix mille hommes, soit près de la moitié du 6e Corps. Mais ces hommes rassemblés en hâte, arrivent sommairement équipés (les régiments n'ont pas de tambour, beaucoup d'hommes ne sont armés que d'un fusil de dragon et nombre d'entre eux portent encore le bicorne en place du shako), leur encadrement est insuffisant (manque d'officiers) et leur service de santé quasi inexistant (pas de chirurgiens) De plus ces artilleurs ne sont pas au fait du combat de l'infanterie. Ils vont cependant être organisés, entraînés et très rapidement mis en route avec le 6e corps, car dès le début les forces alliées (Russes et Prussiens) attaquent les Français. Le 2 mai 1813, le 6e Corps se trouve engagé dans le rude combat de Lützen où s'illustre particulièrement le 1er Régiment, qui aura le tiers de son effectif mis hors de combat (742 tués et 350 blessés sur 3338 combattants). Ce jour-là "les Régiments d'Artillerie de Marine couvrent le champ de bataille de l'élite de la cavalerie ennemie" (Moniteur du 9 mai 1813). Moins de trois semaines plus tard, les Alliés se sont regroupés et ont organisé à Bautzen une solide position, où ils attendent de pied ferme l'assaut des troupes de
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l'Empereur. Celui-ci attaque le 20 mai. Au cours de la bataille, le centre du dispositif français où se trouve le 6e Corps va devoir supporter un combat extrêmement sévère, au cours duquel la Division Bonet accomplit des prodiges et où le 2e Régiment donne la preuve éclatante de son excellente tenue au combat, non sans éprouver, lui aussi, des pertes fort lourdes. Le 6e Corps intervient de nouveau le 21 mai à Wurtechen. A la suite de ces affaires, les colonels Emond (1er Régt) et Butraud (3e Régt) sont nommés généraux. Mais Emond grièvement blessé à Lützen ne survit pas longtemps et meurt le 26 décembre 1813. C'est alors que le 28 mai, à l'instigation du chancelier autrichien Metternich, est conclu à Pleiswitz un armistice de deux mois. Cette pause dans les combats est mise à profit par les adversaires pour se réorganiser et se renforcer en toute hâte. L'Artillerie de Marine, outre les pertes de Lützen et Bautzen a dû céder cinq cents hommes pour recompléter les effectifs de l'Artillerie de la Garde et les régiments se trouvent ainsi réduits à quatre bataillons pour le 1er, six bataillons pour le 2e, deux bataillons pour le 3e et deux bataillons pour le 4e. Toutefois des renforts venus de France permettent d'étoffer un peu les régiments. Le 2e est alors commandé par le Colonel Deschamps et, à lui seul, il constitue la brigade Buquet de la 2e division, que commande à présent le Général Lagrange. De leur côté les coalisés se sont sérieusement renforcés et de plus l'Autriche s'apprête à rentrer en guerre à leurs côtés, pour voler au secours d'une victoire qui ne fait plus de doute pour les adversaires de Napoléon. L'armistice est rompu le 17 août. Après la bataille de Dresde (26 août), le 6e corps combat en Bohême avant de revenir à Dresde le 10 septembre. En octobre, le grand choc se produit à Leipzig et va durer quatre jours, le 16, 17, 18 et 19 octobre. Le 6e corps qui couvre le nord de Leipzig est aux prises avec les Prussiens de Blücher et va lutter avec acharnement, en particulier le 16 octobre au village de Möckern, où les artilleurs repoussent plusieurs charges de la cavalerie prussienne. On peut lire dans les mémoires du maréchal Marmont : "...Le 2e Régiment d'Artillerie de Marine, chargé de la défense de ce poste, y mit vigueur et ténacité ; il conserva ce village pendant longtemps, le perdit et le reprit plusieurs fois... Après trois heures de combat acharné, une explosion de quatre caissons de 12 priva l'artillerie française d'un appoint précieux, au moment où l'attaque ennemie faisait une charge décisive ...". Le 2e Régiment n'est pas le seul durement éprouvé, mais plusieurs bataillons des 1er et 3e sont littéralement écrasés. Après la rupture du carré français, un hussard du régiment de Mecklemburg-Strelitz rattrape le porte-aigle Mutel du 1er Régiment, qui cherche à dissimuler l'aigle sous son manteau, et le blesse d'un coup de sabre. Il faut un second coup de sabre sur la tête du Français pour que celui-ci lâche l'emblème qu'il serre convulsivement sur sa poitrine. Quant au drapeau on le découvre sous un monceau de cadavres. Déposée à l'église de garnison de Posdam, l'aigle a disparu depuis longtemps, mais le drapeau y était encore en 1939.
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Fig. 3 - Drapeau du 1er régiment d'artillerie de marine (1813)
 Le 18 octobre, ce sont encore les artilleurs de marine qui défendent Schönfeld, le reprenant sept fois à l'ennemi avant de succomber sous le nombre. Le 19 octobre au terme de cette gigantesque bataille où se sont affrontés sous les yeux de quatre souverains, près de 500 000 soldats appartenant à dix peuples différents, le 6e corps défend encore le faubourg de Halle à Leipzig et réussit à passer l'Elster avant que le pont soit coupé. Les pertes des régiments sont énormes : 1420 hommes au 1er, 1178 au 2e. La retraite vers l'ouest se poursuit à marches forcées. Le 24 octobre, le 6e Corps, en traversant Erfurt, laisse 350 hommes du 1er régiment et 734 du 2e pour renforcer la défense de la ville.
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Fig. 4 - Campagne d'Allemagne (1813)
 Et au moment de toucher au terme de leur épreuve, les Français trouvent devant eux à Hanau, leur barrant la route de Mayence, les 52 000 Austro-Bavarois du Général de Wrede qui viennent de faire depuis la Bavière une promenade militaire et pensent, en interceptant les débris de la Grande Armée, provoquer la capitulation de Bonaparte et des siens. Mais attaqués avec l'énergie du désespoir par des troupes farouchement résolues à leur passer sur le ventre, les Austro-Bavarois sont expulsés le 30 octobre de la forêt de Lamboy et contraints de s'enfermer dans la place de Hanau. Il revient aux troupes du 6e Corps, notamment à l'Artillerie de Marine, d'enlever la forteresse le 31 octobre, au cours d'une lutte où s'illustrent particulièrement les 2e et 3e Régiments4. Le Général de Wrede d'ailleurs blessé au cours de la bataille, se résoud à se retirer vers le sud et à laisser passer ce qui reste de l'armée française. Celle-ci atteint le 2 novembre le Rhin à Mayence et s'y regroupe, subissant après les pertes des combats, les ravages du typhus. L'historien Thiers rapporte que c'est le 2e régiment qui est le plus éprouvé par l'épidémie. Dans cette malheureuse campagne d'Allemagne, l'Artillerie de Marine laisse outre-Rhin 2500 tués, près de 10 000 prisonniers (blessés ou non) et un millier d'hommes restés à Erfurt pour en renforcer la garnison. Ils étaient plus de 17 000 à avoir été dirigés sur l'Allemagne. Pour sa part le 2e Régiment ramène 1897 hommes sur 5588 ... Au prix de ces sacrifices, les artilleurs de marine ont su faire la preuve de leurs qualités dans des batailles terrestres, alors que, par définition, ils étaient destinés au service de l'artillerie des vaisseaux et des batteries de défense des côtes. Leur valeur est d'ailleurs remarquée par Napoléon qui, du lendemain de Lützen à la veille de Leipzig, décerne à la seule artillerie de marine 15 croix d'officier et 161 croix de chevalier de la Légion d'Honneur ! Dès le 7 novembre, la refonte des restes de la Grande Armée est entreprise. La réorganisation de l'Artillerie de Marine prévoit :
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 4 L'étendard actuel du 3e R.A.Ma porte entre autres l'inscription "Hanau 1813".
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- 1er Régiment rattaché au dépôt de Brest, 2 bataillons sous les ordres du Colonel
 Maury, - 2e Régiment rattaché au dépôt de Toulon, 4 bataillons sous les ordres du Colonel
 Deschamps, - 3e Régiment rattaché au dépôt de Valogne, 3 bataillons sous les ordres du
 Colonel Bochaton, - 4e Régiment rattaché au dépôt d'Abbeville, 3 bataillons sous les ordres du
 Colonel Rouvroy.
 Fig. 5 - Campagne de France (1814)
 Les quatre régiments entrent dans la constitution de la 20e Division (Général Lagrange) qui fait partie du 6e corps, toujours commandé par le duc de Raguse. Avec ce corps, ils vont prendre part à toute la campagne de France de 1814, et s'illustrer de nouveau en plusieurs combats :
 - l'Artillerie de Marine subit des pertes sensibles dans l'affaire de Brienne, où le Colonel Bochaton reçoit deux blessures en défendant et sauvant son drapeau. Au combat de La Rothière (1er février) la brigade Joubert, formée de bataillons des 1er et 3e régiments, soutient une lutte opiniâtre à Chauménil contre deux divisions et une nombreuse cavalerie;
 - à Champaubert (10 février), la Division a les honneurs de la journée au cours de laquelle le Général Lagrange est blessé d'une balle à la tête;
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- à Vauxchamps (14 février), l'ennemi ayant été contraint de battre en retraite, son arrière-garde, constituée par la division russe est attaquée par le 1er Régiment, abordée à la baïonnette et rompue. Les Français font mille prisonniers, dont le commandant de la division (Lieutenant-Général Ourousoff) et plusieurs colonels (Moniteur du 16 février);
 - à Meaux seulement défendu par quelques gardes nationaux, les Russes ont mis les défenseurs en débandade. Le maréchal Marmont réunit 200 canonniers d'artillerie de marine, et à leur tête, met l'ennemi en fuite, le rejette hors de la ville, ferme la porte sous le feu ennemi et fait brûler le pont d'accès de cette fortification;
 - à Paris enfin (30 mars) où les combats font rage, un grand nombre d'artilleurs se sacrifient pour la défense de la ville et plusieurs officiers sont tués ou blessés, parmi lesquels le brave Colonel Rouvroy, un héros d'Algésiras qui, depuis Lützen n'a cessé de marcher à la tête du 4e Régiment. Après avoir pris part à plus de vingt batailles sans une blessure, il tombe dans le dernier combat de la campagne, en défendant la capitale.
 Fig.6 - Les artilleurs de marine eurent parfois aussi l'occasion de servir le matériel de Gribeauval (ci-
 dessus pièce de 8) pendant les guerres de la Révolution et de l'Empire
 Après l'abdication de Napoléon à Fontainebleau (4/6 avril), le 6e corps est envoyé en Normandie. La division Lagrange cantonne à Caudebec et Yvetot et le 5 mai 1814, les régiments d'artillerie de marine rejoignent leurs dépôts. Pour l'ensemble des quatre régiments, il reste 695 combattants, y compris les officiers (dont 29 officiers et 205 hommes au 2e régiment). Le décret du 1er mai rend les quatre régiments à la Marine. Le 1er juillet, l'artillerie de marine réorganisée prend le nom de Corps Royal des Canonniers de la Marine, formé de trois régiments, cinq compagnies d'ouvriers et six compagnies d'apprentis-canonniers. Le 2e, toujours à Toulon, est constitué à deux bataillons de six compagnies en temps de paix, dix en temps de guerre.
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Pendant les Cent Jours, le 2e Régiment ne fournit qu'un bataillon (le 1er), pour la mise en état de défense de la place de Lyon. Après les Cent Jours, le corps est licencié le 3 août 1815.
 20

Page 21
						

CHAPITRE IV SECONDE RESTAURATION ET MONARCHIE DE JUILLET Durant les Cent-Jours, les Anglais débarquent dans les colonies françaises (sauf Bourbon et La Martinique). Après le traité de Paris, ils mettent la plus mauvaise grâce à les évacuer. Il s'agit donc pour la France de reprendre pied dans ses anciennes possessions qui, pendant les guerres de la Révolution et de l'Empire, avaient pratiquement échappé à l'autorité centrale, trop polarisée par les affaires et les conflits en Europe. Pour réaliser cette sorte de récupération des territoires d'outre-mer, le gouvernement royal a recours à diverses mesures qui, jusqu'aux environs de 1825, ne donnent que des résultats assez décevants. Toutefois, parmi les diverses solutions essayées, une seule se révèle efficace dans le temps : c'est la reconstitution des troupes spécialisées dans ces missions outre-mer, les troupes de marine. Et tout au long du XIXe siècle, on voit celles-ci s'orienter progressivement vers les mission coloniales, en priorité sur les tâches à bord des vaisseaux. En ce qui concerne l'Artillerie de la Marine, après une éclipse de huit mois, une ordonnance en date du 21 février 1816 reconstitue, à compter du 1er avril 1816, le Corps Royal d'Artillerie de la Marine, avec les éléments de l'ancien corps royal des canonniers de la marine et cinq compagnies d'ouvriers. Le nouveau corps reçoit pour missions, outre le service à terre, une partie du service des pièces à bord des vaisseaux. Il comprend alors :
 - huit bataillons d'artillerie à six compagnies (une de bombardiers, cinq de
 canonniers) stationnés à Brest (2 btns), Toulon (2 btns), Rochefort (2 btns), Lorient (1 btn), Cherbourg (1 btn).
 - cinq compagnies d'ouvriers (une dans chacun des ports ci-dessus). - cinq compagnies d'apprentis-canonniers (une dans chacun de ces mêmes ports).
 Le 7 août 1822, l'artillerie de la marine abandonne aux marins les service des canons des vaisseaux et le Corps de l'Artillerie de la Marine est réorganisé en un Régiment d'Artillerie de Marine à 24 compagnies, destiné au service des ports et des colonies, et d'autre part en deux Régiments d'Infanterie de Marine spécialement affectés à la garde des établissements à terre et à la garnison des bâtiments de guerre. A ce propos, il semble intéressant de rappeler que l'Artillerie ne devient une arme spéciale, distincte de la Cavalerie et de l'Infanterie, qu'en 1829. A partir de cette date,
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les bataillons et compagnies deviennent escadrons et batteries, les servants et conducteurs, canonniers. L'Artillerie de Marine met d'ailleurs un certain temps à adopter ces nouvelles appellations. Outre les trois régiments désignés ci-dessus, dont la mise sur pied est terminée dans le courant de décembre 1816, les Troupes de Marine ont leurs effectifs complétés par cinq compagnies d'ouvriers et cinq compagnies d'apprentis-canonniers, ainsi que par un certain nombre de personnels, officiers et employés, nécessaires au fonctionnement des directions d'artillerie des ports et des colonies. Pendant la guerre d'Espagne en 1823, par dérogation aux dispositions de l'ordonnance de 1822, un détachement d'artillerie de marine est embarqué et sous les ordres du Capitaine Thouvenin participe au bombardement de Cadix, le 23 septembre 1823. Le 30 décembre suivant, une dépêche fait connaître au Régiment d'Artillerie de la Marine que "Sa Majesté, informée par S.A.R. le Prince Généralissime5, du zèle, de la bravoure et du dévouement dont les troupes de la marine ont fait preuve dans la campagne d'Espagne, daigne exprimer combien elle est satisfaite de leurs services" ...
 Fig. 7 - Drapeau du 4e bataillon d'artillerie de marine 1821 - 1830 (broderies or sur soie blanche)
 Pendant quelques années, les Troupes de Marine pâtissent de la rivalité entre les ministères de la Guerre et de la Marine, rivalité qui se traduit par toutes sortes de tergiversations et de querelles stériles. L'ordonnance du 26 janvier 1825 fait passer le service des colonies au département de la Guerre (à l'exception du bataillon des Cipayes de l'Indi), à compter du 1er janvier
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1826. Le service de l'artillerie est réduit à celui des forges et fonderies, des batteries de ports et à l'instruction des apprentis-canonniers. Le Général Thirion, Inspecteur Général de l'Artillerie de Marine, outré de ce démantèlement systématique de l'Arme démissionne. Il n'est pas remplacé. En 1826, on prend prétexte de l'incompatibilité de la coexistence des équipages de ligne de la marine et des cinq compagnies d'apprentis-canonniers pour dissoudre celles-ci. En 1827, l'Infanterie de Marine passe à la Guerre. L'Artillerie reste à la Marine, par suite de la prétention de l'Artillerie de Terre de récupérer à son profit les forges et fonderies de la Marine. L'ordonnance du 21 décembre rend enfin à l'Artillerie de la Marine le service des colonies dont l'Artillerie de Terre ne veut plus se charger. En 1829, une Commission d'expériences d'artillerie est créée à Gâvres près de Lorient, en vue de déterminer les éléments de tir des diverses bouches à feu. La Commission de Gâvres fera accomplir de grands progrès aux études de balistique et l'on sait les services qu'a rendus, pendant la guerre de 1914-1948, la méthode de Gâvres pour le calcul des trajectoires par arcs successifs dans l'établissement des tables de tir de divers matériels de l'armée de terre. Cette même année 1829, une expédition, sous le commandement du Capitaine de Vaisseau Gourbeyre, doit être organisée à Madagascar, pour tenter de mettre fin aux manifestations d'hostilité envers la France de la reine Ranavalona. Dans le corps expéditionnaire on peut compter la 6e compagnie du Régiment d'Artillerie de Marine, ainsi que deux compagnies de Ouoloffs recrutés au Sénégal et encadrés par les artilleurs de marine. Le fort de Tintingue, sur la côte orientale face à l'ile Sainte-Marie, est occupé le 25 août 1829 par la 2e section de cette compagnie. Le 27 octobre, les Français prennent Foulpointe et le 4 novembre ils dispersent un camp malgache à la Pointe à Larrée. Mais la révolution de 1830 interrompt pour quelque temps les efforts tentés pour consolider les positions françaises à Madagascar. Lors de l'expédition d'Alger en 1830, un bataillon à quatre compagnies sous les ordres du Lieutenant-Colonel Gobert de Neufmoulin est mis à la disposition du département de la Guerre et employé à la défense des camps de Sidi-Ferruch et de Staoueli. Une partie du bataillon participe d'ailleurs à l'attaque du fort de l'Empereur et de la place d'Alger. Le 14 septembre 1831 une ordonnance crée, au Régiment d'Artillerie de la Marine, une compagnie hors rang chargée de l'administration. En 1832, l'ordonnance du 1er mars sur l'organisation des équipages de ligne spécifie que des détachements d'artillerie de la marine, à l'exclusion des officiers, seront embarqués sur les bâtiments de la flotte comme complément pour le service du canonnage.
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En 1835, une nouvelle ordonnance annule les dispositions de celle de 1832 : l'artillerie de marine ne fournit plus de détachements à la flotte et son régiment voit son effectif réduit de 24 à 12 compagnies. L'Arme comporte alors : - un régiment dont le P.C. est à Lorient, - douze compagnies actives, - les cadres d'une compagnie de dépôt, - une compagnie hors rang, - cinq compagnies d'ouvriers, - une école d'artillerie à Lorient. En 1838 a lieu l'expédition du Mexique. Les péripéties de celle-ci sont peu connues en général, car les conséquences politiques en sont insignifiantes pour la France. Elles sont cependant assez pittoresques pour mériter d'être rapportées ici. Dans les convulsions politiques qui agitent le Mexique après l'éphémère empire d'Iturbide, le Général Anastasio Bustamante remplace en 1837, à la présidence de la République, le Général Antonio Lopez de Santa Anna (le vaincu des Texans à San Jacinto, bataille qui suivit l'affaire du Fort Alamo). Il doit s'opposer à des soulèvements d'Indiens dans plusieurs provinces et, en 1838, à l'intervention française que, par dérision, les Mexicains baptiseront ensuite "la guerre des petits gâteaux". Lors de troubles à Vera-Cruz, des biens appartenant à des Français sont pillés, dont la boutique d'un pâtissier (d'où le nom humoristique de l'affaire). L'ambassadeur de France obtient que des indemnités soient versées aux victimes, mais le versement tarde. Une force d'intervention, commandée par le prince de Joinville, est constituée et reçoit pour mission de faire une démonstration devant le port de Vera-Cruz. Un bataillon d'artillerie de marine à trois compagnies de cent hommes, sous les ordres du chef de bataillon Collombel, prend part à cette expédition. Par la précision de leur tir, les artilleurs font sauter le magasin à poudre et le parc à bombes de San Miguel, amenant ainsi la reddition du fort de San Juan d'Ulua (27 et 28 novembre 1838). Le corps expéditionnaire attaque ensuite de vive force Vera-Cruz. Le chef de bataillon Collombel commande la colonne principale (celle du centre), composée de deux compagnies et demi d'artillerie de marine et deux compagnies de marine. Dans cette chaude affaire, où le général mexicain Arista est fait prisonnier, plusieurs officiers d'artillerie de marine sont tués ou blessés. Promu lieutenant-colonel et fait Officier de la Légion d'Honneur, Collombel ne jouit pas longtemps de sa récompense : atteint de fièvre jaune, il rentre en France et meurt peu après son retour. Nous ajouterons que le bouillant Général Santa Anna, qui supporte mal son éloignement de la scène politique, ne veut pas manquer une aussi belle occasion de se couvrir de gloire et il vole au secours de Vera-Cruz. Mais au cours des combats, un boulet de canon tiré d'un navire de guerre français lui fracasse la jambe. Pour Santa Anna, cette mutilation est une chance inespérée et lui permet de retrouver d'un coup sa popularité. Il
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réussit à se faire élire président provisoire à la place de Bustamante et à organiser des funérailles nationales pour l'inhumation dans la cathédrale de Mexico ... de la jambe qu'il avait perdue pour les petits gâteaux de Vera-Cruz. L'ordonnance du 14 août 1840 porte de douze à dix-huit le nombre des compagnies du régiment et celle du 19 décembre de la même année le fait passer de dix-huit à quarante. Le 18 décembre une autre ordonnance crée l'Ecole de Pyrotechnie de Toulon Le 12 juillet 1842, le nombre des compagnies d'ouvriers passe à son tour de cinq à six, (la sixième pour les besoins des détachements coloniaux). Toutefois, dès le 4 janvier de la même année, l'effectif du régiment a été réduit de quarante à trente compagnies. Le 8 août une circulaire prescrit le remplacement des tambours par des clairons. Enfin c'est en 1842 que par décision royale en date du 26 octobre, le Régiment d'Artillerie de Marine reçoit un drapeau. Il en était privé depuis la chute de Charles X. En remettant l'emblème à ses hommes le 1er mai 1843, le Colonel Préaux s'écrie d'une voix qui contient mal son émotion :
 "Officiers, sous-officiers, caporaux et canonniers du Corps Royal de l'Artillerie de la Marine! Le Roi, chef suprême de l'Armée, remet les nobles couleurs de la France à votre valeur et à votre fidélité ... Marchez sans hésitation à la voix du Roi. Prenez pour guides ces jeunes princes déjà vieux de gloire ; n'oubliez jamais que l'Artillerie de Marine a conquis au prix de son sang, sa noble part dans les fastes brillants de l'Empire. Brave régiment ! C'est un vieux soldat mutilé de l'Empereur qui vous confie au nom du Roi la garde de ce drapeau ... Rappelez-vous que les dernières paroles que votre Colonel prononce et que vous devrez regarder comme son dernier ordre du jour sont :
 "le Roi, l'Honneur et la Patrie !".
 En 1843, un détachement d'artillerie de marine armant quatre obusiers de montagne participe au Sénégal à l'expédition du Fouta, qui est marquée par la prise du village de Cascaes le 3 août 1843. L'artillerie est signalée par le gouverneur pour la grande justesse de son tir, qui a permis de préparer efficacement la prise de ce village fortifié. L'ordonnance du 30 avril 1844 modifie la répartition des trente compagnies du régiment. En 1844, en raison du soutien apporté ouvertement par le sultan du Maroc Moulay Abd Er Rahman à la lutte menée par l'émir Abd El Kader contre la France, une division navale commandée par le prince de Joinville bombarde Tanger le 6 août et Mogador le 15 août, tandis qu'à terre le maréchal Bugeaud remporte la victoire de l'Isly sur les troupes marocaines. Les 29e et 30e compagnies d'artillerie de marine prennent part aux opérations navales, ainsi qu'un détachement de fuséens. A la suite de ces succès français, Abd Er Rahman signe le traité de Tanger qui précise le tracé de la frontière orientale du Maroc et déclare hors la loi l'émir Si Hadj Abd El Kader, que doivent poursuivre les troupes des deux nations.
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Mais ce n'est pas seulement en Afrique du Nord qu'en cette année 1844, la France doit défendre par les armes les positions qu'elle avait acquises. Dans l'océan Pacifique, la situation des Français, rendue précaire depuis des années par l'éloignement de leur base de l'île Bourbon et par l'hostilité des missionnaires anglais dirigés par le fameux Pritchard, est de nouveau menacée par une violente insurrection. Tahiti, dont la France a pris possession en 1843, se révolte. Le rétablissement de l'ordre est confié à des troupes qui regroupent marins, bigors et marsouins. Coupées de périodes de relative accalmie, les opérations de pacification demandent plusieurs années et sont jalonnées par divers combats où l'artillerie de marine a l'occasion de se signaler à plusieurs reprises : combat de Mahaheno le 17 avril 1844, affaire d'Hapapé le 29 juin 1844, combat d'Huainé le 29 janvier 1846, prise du piton fortifié de Fatahua le 17 décembre 1846. En 1845, dans l'ordonnance qui fixe l'uniforme du soldat de marine, il est fait mention de la cravate noire, ce qui infirme la légende de la cravate portée en signe de deuil à la suite des combats héroïques et désespérés de Bazeilles en 1870. De même le shako des officiers est bordé d'un bourdalou de velours noir, dont la tradition se transposera au bandeau noir du képi des marsouins et des bigors. Enfin, les officiers portent des éperons dorés vissés, donnés pour éviter la rouille du métal blanc (les marsouins donneront à ces éperons valeur de symbole en prétendant, sans doute par ignorance des règlements anciens et par idéalisme, qu'ils les tiennent de la gratitude et de l'admiration que leurs anciens avaient méritées des Anglais en Crimée !). En 1847, en raison de la nécessité de maintenir l'ordre dans le Pacifique, cet "immense désert marin piqueté de points de relâche analogues aux oasis du Sahara", la répartition des trente compagnies du régiment est légèrement modifiée par l'ordonnance du 21 mars. Celle-ci crée un Etat-Major de l'Arme.
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CHAPITRE V SECONDE REPUBLIQUE En 1848, les difficultés budgétaires qui, dès le début, assaillent le gouvernement de la Seconde République, contraignent celle-ci à réduire par l'arrêté du 24 août, l'effectif de l'Artillerie de Marine, qui ne compte plus que vingt-trois compagnies au lieu de trente6. En 1849, l'artillerie de marine intervient encore outre-mer, en Afrique occidentale (expédition du Grand-Bassam, où lors de l'affaire de Yaou, le 15 mars, un canonnier alsacien reçoit la Légion d'Honneur pour sa conduite; expédition du Dimar en juillet 1849 où une colonne renforcée de quatre obusiers de montagne doit mettre de l'ordre dans les villages de la région). C'est l'époque où le transport de l'artillerie au Sénégal se fait à l'aide de chameaux (le prix de ces animaux varie entre 100 et 200 francs) et à Madagascar, pour faire face à la révolte des Sakalaves à Nossi-Bé (combat du plateau d'Hellville le 18 juin, où l'artillerie décide du succès de la journée, en mettant en déroute les assaillants par un tir à bout portant d'une des pièces, chargée à mitraille).
 6 Il a paru intéressant de regrouper dans un tableau récapitulatif l'histoire des variations d'effectifs du régiment d'artillerie de marine pour la période de 1835 à 1889. (annexe n°3)
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CHAPITRE VI SECOND EMPIRE ET GUERRE DE 1870-1871 Après le coup d'Etat du 2 décembre, deux officiers d'artillerie de marine, le chef de bataillon Perrinon et le Capitaine Piton-Bressant, refusent de prêter serment au nouveau régime. Lors de la remise de nouveaux emblèmes à l'Armée le 10 mai 1852 à Paris, le Régiment d'Artillerie de Marine reçoit un drapeau des mains du Prince-Président. La hampe des emblèmes est surmontée d'une aigle (due au sculpteur Auguste Barré), faisant ainsi revivre les traditions du Premier Empire. En 1853, les troupes de marine sont de nouveau engagées en Afrique occidentale. Une section d'artillerie participe à l'affaire contre l'archipel des Bissagos (au large de la côte de Sénégambie) en février. Une section entre également dans la composition du détachement qui intervient de nouveau contre le Grand-Bassam. Par la suite, la 10e compagnie est envoyée en renfort au Sénégal, en vue de faire cesser les exactions dont les commerçants français établis au Sénégal ont à souffrir de la part des Maures. Le chef de bataillon du génie Faidherbe, dont le détachement d'artillerie sert quatre obusiers de montagne, commande en second l'expédition contre Podor. Après la prise de Podor, une colonne commandée par Faidherbe reçoit mission de s'emparer de Djalmath, la ville sainte du pays de Dimar. Les quatre obusiers sont avancés à 400 mètres des remparts et tirent jusqu'à épuisement complet des munitions; l'infanterie donne ensuite l'assaut. Dans ce combat très dur, l'artillerie a la moitié de son effectif hors de combat. Dans la guerre qui, en 1854 -1855, oppose à la Russie, la France, l'Angleterre, l'Empire ottoman, puis, à partir de janvier 1855, les Sardes, l'artillerie de marine est présente sur les différents théâtres d'opérations. Au printemps de 1854, une opération est montée dans la Baltique. Le corps expéditionnaire du Général Baraguey d'Hilliers comprend vingt-deux compagnies de marsouins et trois de bigors (les 1ère, 2e et 4e). Le fait d'armes principal se situe dans les îles Aland, où les mortiers de l'artillerie de marine bombardent les 13 et 14 août 1854 la forteresse de Bomarsund. Le tir est d'une grande justesse et cause des dégats considérables; 540 bombes sont tirées au cours de ces deux journées. Bomarsund est enlevé, ainsi que ses avancées des îles de Presto et de Lumpa, dans la partie occidentale du golfe de Finlande. Une dépêche, datée du 29 novembre 1854, annonçe que, par décision de Napoléon III, les mots "Baltique Bomarsund 1854" seront inscrits sur les drapeaux des corps ayant pris part à la campagne.
 28

Page 29
						

Le 3 mai 1854, les 3e, 13e et 14e compagnies d'artillerie de marine sont désignées pour faire partie de l'armée d'Orient. Après un long séjour à Athènes du 28 juin 1854 à février 1855, elles débarquent à Kamiesh, petit port de Crimée, au sud-ouest de Sébastopol. Elles sont rejointes en mars 1855 par les 6e et 12e compagnies. En outre de nombreux détachements de l'Arme sont embarqués sur les bâtiments de la flotte. Devant Sébastopol, l'artillerie de marine construit de nombreuses batteries, armées des matériels les plus divers au service desquels les bigors savent parfaitement s'adapter. Il ne paraît pas inutile d'en donner la liste ci-après, pour montrer cette multiplicité : canons anglais de 32, canons français de 30, canons-obusiers de 80 de marine, canons russes de 24 récupérés le 7 juin 1855 dans les Ouvrages Blancs, mortiers de 27, obusiers turcs de 28,5, mortiers à plaque de 32 de marine. Au cours de ce long siège, les pertes des artilleurs de marine sont assez sévères et s'élèvent à 122 tués ou blessés sur 800 hommes et 10 officiers dont 3 tués sur 34. Napoléon III autorise l'inscription "Sébastopol" sur le drapeau du régiment. En 1855, une nouvelle expédition est montée en Baltique avec les Anglais, pour bombarder la place maritime de Sveaborg (position fortifiée devant l'actuelle Helsinki, surnommée au XIXe siècle, la Gibraltar du Nord). Le bombardement doit être interrompu par suite de l'impossibilité de continuer le tir des pièces, mises hors service par les fortes charges utilisées (les mortiers anglais de leur côté subissent les mêmes détériorations). La commission de Gâvres instituée en 1829 et encouragée par Napoléon III qui porte beaucoup d'intérêt aux questions militaires, adopte le 10 juillet 1855 le premier modèle de canon rayé, à deux rainures hélicoïdales du calibre 30 (soit 16 cm). Ce matériel doit tirer un projectile ogival avec tenons venus de fonte. Des canons de ce modèle sont envoyés en Crimée, mais arrivent trop tard pour être employés. Ils ne seront essayés qu'en 1858, à la prise des forts de Tourane (Annam). Napoléon III qui, au long de son règne, conserve toujours pour les Troupes de Marine une sorte de tendre sollicitude, donne par décret du 5 juin 1855, quelques moyens supplémentaires à l'Artillerie de Marine, dont l'état-major particulier se trouve organisé, en même temps que l'effectif du Régiment est porté à vingt-cinq compagnies, plus une compagnie hors-rang et une de dépôt.
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Fig 8 - Sébastopol et le plateau de Chersonèse
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Pendant la même période, la France connaît de nouvelles difficultés au Sénégal, et Faidherbe, devenu gouverneur de la colonie, doit mener une lutte incessante contre les attaques répétées des tribus maures. Dans la longue guerre contre les Trarzas, a lieu le combat du lac Cayar le 13 mai 1857, où l'artillerie prépare la charge de l'infanterie par un tir exécuté à 150 mètres de l'ennemi par les trois obusiers de montagne de la colonne. Quelques semaines plus tard, Faidherbe, qui a créé en 1855 un poste avancé à Médine aux confins du Sénégal et du Soudan, doit venir dégager la ville assiégée par les Toucouleurs fanatisés par le prophète musulman El Hadj Omar (18 juillet 1857). En cette affaire, l'artillerie de l'expédition de secours est commandée par le chef de bataillon Sardou, un ancien de Sébastopol. Il est grand temps, car l'héroïque petite garnison énergiquement commandée par Paul Holl, aurait été immanquablement exterminée à l'assaut suivant des Toucouleurs, car il ne lui reste plus aucune munition. El Hadj Omar doit s'enfuir, mais en mars 1858, il reprend l'offensive dans le Fouta Toro, essayant, mais en vain, de soulever les populations. Il se replie alors vers l'est, détruisant tout sur son passage, emmenant avec lui les populations et laissant une forte garnison à Guemou, sur la rive droite du Sénégal, non loin de Bakel. Une colonne aux ordres du Commandant Faron reçoit mission d'attaquer Guemou et réussit à s'en emparer après un dur combat. En 1859, Napoléon III se trouve entraîné dans une campagne en Italie, afin de soutenir les prétentions du roi de Piémont sur la Lombardie et la Vénétie, cédées à l'Autriche en 1815. Au cours de cette campagne, il est prévu que les troupes de marine effectuent une opération en Adriatique en vue d'occuper Venise et de couper de leurs arrières les troupes autrichiennes. Un bataillon du 4e Régiment d'Infanterie de Marine, appuyé par un détachement d'artilleurs a le temps de débarquer à Lossini Piccolo et Lossini Grande et d'y faire flotter le drapeau français. Ce succès local n'est pas sans influencer la décision de l'empereur François-Joseph d'accepter l'armistice que lui propose Napoléon III à Villafranca. En 1857, ont commencé les opérations qui vont, jusqu'à la fin du XIXe siècle, permettre à la France de protéger ses ressortissants établis ou désireux de s'établir en Chine et d'affermir progressivement son influence en Indochine. Pour la période du second Empire, les dates les plus marquantes en sont rappelées ci-après. Deux ans après la prise de Sébastopol, les Anglais et les Français vont se retrouver dans un certain nombre d'expéditions dirigées contre la Chine en vue d'assurer la sécurité des relations commerciales avec l'Empire du Milieu. La première de ces opérations a lieu en 1857 à Canton où sont engagés environ 1500 Français (marins et marsouins) et se termine par la prise d'assaut de la ville et des forts qui la défendent (28 décembre 1857). Toutefois le gouvernement chinois faisant traîner les négociations engagées en 1858, il faut monter une nouvelle expédition pour le forcer à recevoir les plénipotentiaires alliés. Le contingent français commandé par le Général Cousin-Montauban s'empare du village du Peh-Tang le 1er août 1860, puis du 12 au 19 août, des forts du Peï-Ho qui
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commandent la route de Tien-Tsin. Cette ville est enlevée par les canonnières de l'amiral anglais Hope. Les négociations traînant toujours, le petit corps expéditionnaire franco-britannique se dirige sur Pékin. La colonne française parvient ainsi à un pont de pierre (en chinois pa-li-kao) défendu par d'imposantes forces chinoises. L'artillerie de marine décide du succès de la bataille, en mettant en fuite les cavaliers tartares, dont les chevaux sont affolés par l'effet de nos obus et surtout de nos fusées, et qui entraînent dans leur déroute toute l'infanterie chinoise (21 septembre 1860). Le 8 octobre enfin, les Alliés entrent dans Pékin. Dès lors, des traités peuvent être signés, qui accordent diverses facilités commerciales aux étrangers en Chine. La 10e batterie du régiment, venue de Saïgon en 1860, restera en garnison à Canton jusqu'au 25 juin 1862. A la suite des persécutions exercées en Cochinchine contre les chrétiens qui ont été torturés et massacrés, une expédition est décidée en 1858, dont l'amiral Rigault de Genouilly prend le commandement et qui comprend entre autres deux bataillons d'infanterie de marine et la 3e compagnie d'artillerie de marine. Le 1er septembre 1858, les forts de Tourane, sur la côte annamite, sont bombardés et pris. C'est à cette occasion que sont essayés pour la première fois, les canons rayés de 30 adoptés trois ans plus tôt par la commission de Gâvres. Le 17 février 1859, la citadelle de Saïgon, en Cochinchine, est enlevée à son tour grâce à l'efficacité des artilleurs de marine. Décimées par le choléra et la dysenterie, les troupes françaises doivent évacuer Tourane le 23 mars 1860 et se regrouper à Saïgon, dont la garnison européenne se trouve bloquée par une armée de 10 000 Annamites installés dans le camp retranché de Ki-Hoa. Ce n'est que les 24 et 25 février 1861 que l'amiral Charner, venant de Chine, enlève d'assaut les ouvrages de Ki-Hoa et débloque Saïgon. Le succès de ces opérations est dû à la qualité de notre artillerie qui, bien que très inférieure en nombre à celle des Annamites (rapport de 1 à 10 ou 20 !), se montre beaucoup plus manoeuvrière et efficace. Cette artillerie est d'ailleurs renforcée en 1861 et à la 3e batterie déjà en place (la 10e ayant été envoyée à Canton) viennent se joindre les 13e, 15e et 16e batteries. Du 14 au 18 décembre 1861, le successeur de l'amiral Charner, l'amiral Bonard, appuyé par six obusiers de montagne de la 16e batterie, s'empare de Bien-Hoa, dont la citadelle commande la route de Hué. En mars 1862, Vinh-Long est prise après un combat de sept heures auquel prennent part deux sections d'artillerie, dont une montée. En dépit du traité de Saïgon signé le 5 juin 1862, les Annamites continuent à s'agiter et il faut de nouvelles expéditions pour venir à bout de l'insurrection. Nous mentionnerons ici la bataille de Go-Công, où les artilleurs de marine construisent au milieu des vases et des marais une batterie destinée à protéger le mouillage des bâtiments et le débarquement des troupes.
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Le 22 août 1860, les appellations et les grades de l'Artillerie de Terre sont étendus à l'Artillerie de Marine et les compagnies prennent désormais le nom de batteries. En 1861, l'acquisition de la Cochinchine a imposé une nouvelle organisation. Par décret du 14 août, l'Artillerie de la Marine prend le nom de Corps d'Artillerie de Marine et des Colonies. Le Régiment passe à vingt-huit batteries (dont la répartition est fixée le 10 janvier 1862), plus une compagnie de conducteurs et un peloton hors-rang. Le Corps voit son Etat-Major particulier renforcé et comprend également six compagnies d'ouvriers, une section de fuséens et un corps d'armuriers. Au mois de mars 1862 a lieu le changement d'aigles, changement justifié par le poids minime de la nouvelle aigle, en aluminium (dont la fabrication industrielle vient d'être mise au point quelques années plus tôt, en 1854, par Sainte-Claire-Deville). Pour la campagne du Mexique, la 7e batterie est désignée le 16 décembre 1861 et armée de six pièces de 4 de campagne, venues de France. Elle participe aux opérations du corps expéditionnaire, qui débarque et prend possession des Terres Chaudes7, dans la région du port de Vera-Cruz. Une colonne est constituée sous les ordres du Général de Lorencez en vue d'atteindre les hauts plateaux et la capitale. Mais après le combat des Cumbres (28 avril 1862), une première attaque de Puebla de Los Angeles le 5 mai 1862 se solde par un échec et les Français doivent se replier sur Orizaba. L'opération est reprise l'année suivante par le Général Forey avec un effectif renforcé par 25 000 hommes venus de la métropole. Mais dans l'intervalle, les Mexicains se sont aussi renforcés, exaltés par leur succès de 1862. Le siège de Puebla, repris en 1863, va durer soixante-trois jours (mars, avril, mai), tandis qu' une compagnie de la Légion étrangère se sacrifie le 30 avril à Camerone, pour permettre le passage d'un convoi vers l'armée. Pendant ce siège, les artilleurs numérotent sur leur plan de feux jusqu'à 158 objectifs ! Après de nombreux assauts, le Général Ortega rend la place le 17 mai 1863 : 11 000 sous-officiers et soldats, 1482 officiers et 26 généraux survivants tombent entre nos mains ... Le 3 juin les Français entrent à Mexico. La 7e batterie envoyée à Mexico participe ensuite jusqu'au mois de mai 1864 aux diverses expéditions que le Général Bazaine envoie à l'intérieur du pays, pour lutter contre les partisans de Juarez. Elle est ensuite rapatriée en France le 12 juin 1864, ayant perdu 38 hommes, morts ou disparus. Si la participation de l'artillerie de marine à cette campagne est assez réduite en nombre, elle est cependant de qualité, et après avoir contribué à réduire au silence les forts de Carmen et de Totimehuacan qui défendent Puebla, elle partage avec le 3e Régiment d'Artillerie à pied et le 163e Régiment d'Artillerie l'honneur d'inscrire plus tard le nom de "Puebla" sur les soies de l'étendard du deuxième de l'Arme.
 7 Un gain de terrain très inconfortable, car ce pays est constitué par une bande de terre de 120 kilomètres de largeur qui borde le Golfe du Mexique et où règnent un climat exténuant et la fièvre jaune d'une façon endémique; celle-ci causa d'ailleurs des pertes considérables au corps expéditionnaire.
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De 1862 à 1870, l'activité des troupes de marine outre-mer se concentre sur les "points chauds" constitués, en Afrique occidentale par le Sénégal et dans le Sud-Est asiatique par la Cochinchine et le Cambodge. Dans ces pays où la présence française s'appuie sur des effectifs dérisoires, la tentation est grande pour les populations locales de profiter de leur supériorité numérique pour éliminer ces étrangers qui prétendent interdire les sanglants conflits locaux et les fructueuses razzias qui en sont l'accompagnement obligé. Qu'il se lève un agitateur habile à fanatiser les foules et l'insurrection éclate, mobilisant des milliers d'hommes. En lisant l'histoire de la pacification de ces différents pays, on a l'impression d'une tâche sans cesse recommencée, aucun succès n'étant jamais définitif, un foyer de révolte étant à peine éteint que déjà un autre s'allume ailleurs. Cette résorption d'une anarchie quasi endémique demandera des décennies d'efforts, avant que ces régions puissent connaître enfin durablement la sécurité et la paix françaises. Au Sénégal, diverses expéditions doivent être montées pour rétablir l'ordre en Haute et Basse Casamance, ainsi que dans le Cayor (combat de Gorom le 17 mars 1862). Les turbulentes peuplades Toucouleurs s'agitent à nouveau dans le pays Fouta où, après l'affaire sanglante de Ngolgol le 29 décembre 1863 (l'adjudant Guichard et ses neuf canonniers se font hacher sur leur obusier qu'ils défendent jusqu'au bout), le combat de Loro doit quelques jours plus tard venger le massacre de ces artilleurs en laissant la victoire à la colonne française (12 janvier 1864). Dans le Rip (province de Saloum), ces mêmes Toucouleurs entraînés par le marabout Maba sont écrasés dans le combat meurtrier de Soukhoto (29 novembre 1865). Maba, qui reprend les armes contre la France en 1867, est mis en déroute et tué au cours d'un combat livré le 18 juillet 1867. Dans le Cayor en 1869, 7000 noirs rassemblés par le fanatique musulman Ahmadou Cheikhou assiégent le poste de Louga ; une colonne débloque le poste et met l'ennemi en fuite le 16 septembre.
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Fig. 9 - Le Sénégal En 1866-1867, à la suite de l'agitation fomentée au Cambodge par le bonze Pucombo (massacre de l'administrateur français de Tay-Ninh par des Cambodgiens le 7 juin 1866), une colonne de 400 hommes renforcée par trois obusiers rétablit l'ordre, tandis qu'une autre colonne de 300 hommes, armée de deux canons, disperse un fort parti ennemi qui attaque Thuan-Keou. En 1867, Pucombo est capturé et dès lors, le Cambodge va connaître la tranquilité (mise à part l'insurrection de 1885, dont il faudra un an pour avoir raison). En juin 1867, les Français occupent les provinces de Vinh-Long, Chau-Doc et Ha Tien, foyers des rébellions en Cochinchine.
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Fig. 10 - La Cochinchine Une série de décrets, datés de 1864, instaure une Direction de l'Artillerie de Marine et un Comité Consultatif de l'Artillerie de la Marine et des Colonies. L'Arme acquiert ainsi une véritable autonomie et une unité de direction, grâce auxquelles la Marine se trouve dotée d'une artillerie hors de pair pendant une dizaine d'années. Le 26 novembre 1869, la durée du séjour colonial est ramenée de quatre ans à trois ans.
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Par la suite, le séjour est réduit à deux ans pour la Cochinchine et le Sénégal (décision du 5 décembre 1872), puis pour la Guyane (décision du 30 juillet 1881). Ultérieurement, l'Annam et le Tonkin deviennent aussi des colonies à deux ans de séjour.
 Fig. 11 - Pièce de 4 rayée de montagne, modèle 1859
 Pendant la guerre franco-allemande de 1870-1871, tout en continuant d'assurer la relève périodique des unités d'outre-mer, les troupes de marine participent aux combats de l'Armée de Terre sur tous les théâtres d'opérations : dans le nord-est où elles subissent avec leurs camarades métropolitains le choc des masses allemandes, puis dans les armées de la défense nationale, au siège de Paris, dans le Nord et dans l'Est. Les troupes de marine étaient primitivement destinées à fournir une division chargée d'intervenir, sous la protection de la flotte, sur les littoraux allemands de la mer du Nord et de la Baltique, en vue de fixer une partie des forces de la Prusse loin de la frontière franco-allemande. Mais à la suite des graves défaites subies à Woerth et à Forbach, ce projet est abandonné et la Division d'Infanterie de Marine (surnommée "la Division Bleue", à cause de la couleur de ses uniformes qui tranchent sur ceux des autres troupes) rejoint le camp de Châlons. Commandée par le Général de Vassoigne, elle est constituée de quatre régiments à trois bataillons de six compagnies. Par une curieuse anomalie, l'artillerie de la division est formée par trois batteries du 10e Régiment d'Artillerie, tandis que les batteries de bigors venues de Lorient sont placées en réserve du 12e Corps (11e et 12e batteries armées de 4 de campagne, 13e armée de canons à balle de Reffye). Une 15e batterie également prévue en réserve ne peut rejoindre et rentre à Paris. Toutes ces troupes vont prendre part à la bataille de Sedan à la fin du mois d'août, et les Troupes de Marine donnent le meilleur d'elles-mêmes, dans les combats de Mouzon d'abord, où elles protègent la retraite du 5e Corps qui s'est laissé surprendre à Beaumont en Argonne, et surtout de Bazeilles, les 31 août et le 1er septembre, où la brigade du Général Martin des Paillières soutient une lutte acharnée contre les Bavarois, lutte dont un épisode des plus célèbres est celui des "dernières cartouches", popularisé par le tableau bien connu d'Alphonse de Neuville.
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Fig. 12 - Les dernières cartouches (Tableau d'Alphonse de Neuville) Pendant cette bataille, les trois batteries d'artillerie de marine ne restent pas inactives. Le 30 août, établies sur les hauteurs en arrière de Mouzon, elles participent par leur tir à la protection de la retraite des débris du 5e Corps mis en déroute à Beaumont. Au soir de cette journée, elles se replient par Carignan sur Sedan, où elles parviennent le 31 août à midi et elles vont prendre position à mi-côte sur les collines qui séparent Sedan du village de Floing. Une section de canons à balles de la 13e batterie, sous le commandement du sous-Lieutenant Roos, est toutefois détachée à Bazeilles, où elle éprouve de fortes pertes dans la journée du 1er septembre. Les 11e, 12e et 13e batteries sont comprises dans la capitulation du 2 septembre à Sedan. Mais, sur les quinze officiers d'artillerie de marine, huit s'évadent et un grand nombre de sous-officiers et canonniers s'échappent également et réussissent, soit isolément, soit par petits groupes, à franchir les lignes allemandes et à rejoindre les armées qui organisent la défense à Paris ou en province. Dans cette bataille, en grande partie perdue par les incohérences du commandement français, la Division Bleue a perdu plus de 2600 combattants (tués, blessés ou disparus), dont 35 officiers tués et une cinquantaine blessés. Des statistiques allemandes estiment à environ 5000 hommes les pertes des Bavarois, dont 200 officiers.
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Fig. 13 - Le champ de bataille de Sedan
 D'août à septembre 1870, l'artillerie de marine parvient à expédier à Paris huit batteries qui sont complétées par la 15e batterie, primitivement destinée à l'armée de Châlons qu'elle n'a pu rejoindre. La capitale est, à partir du 18 septembre, investie par les Ière et IIIème Armées allemandes, qui sont renforcées progressivement par les contingents que libérent l'inaction, puis la capitulation de Bazaine à Metz. Avec des réservistes, des engagés volontaires et des rescapés de Sedan, sept nouvelles batteries sont créées, soit au total seize batteries, avec en plus des ouvriers d'artillerie, des officiers sans troupe et des gardes d'artillerie, ce qui représente un effectif de 2.600 hommes avec 98 officiers, pour le service de deux cents bouches à feu des calibres 16 et 19, avec leurs affûts, leurs armements et 250 coups par pièce. Les seize batteries comprennent onze batteries à pied et cinq montées. Les onze batteries à pied se composent de six anciennes (16e, 17e, 18e, 19e, 23e, 27e) et cinq nouvelles (1ère bis, 2e bis, 11e bis, 13e bis, 15e bis). Elles sont réparties de la manière suivante :
 - six aux forts d'Aubervilliers, de la Briche, de la Double couronne et de l'Est, - une au Mont Valérien (batterie des Gibets), - une dans les ouvrages situés entre les forts d'Issy et de Vanves, - deux dans des bastions de l'enceinte, - une, répartie en plusieurs détachements dans des forts servis par la Marine.
 La 23e batterie prend part en outre aux combats de Pierrefitte (23 septembre), d'Epinay (30 novembre), de Stains et du Bourget (21 décembre). Toutes ces batteries à pied
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témoignent d'une grande activité tout au long du siège et leurs pertes s'élèvent à 21 tués et 82 blessés. Les cinq batteries montées comprennent trois anciennes (la 1ère et la 2e, armées de 4 de campagne, la 15e de 12 de campagne) et deux nouvelles (la 11e avec du 12 de campagne et la 12e avec des canons à balles). Elles participent aux combats de Champigny du 30 novembre au 2 décembre, puis au combat du Bourget le 21 décembre.
 Fig. 14 - Implantation des batteries d'artillerie de marine pendant le siège de Paris
 L'activité des bigors, comme aussi celle des quatre bataillons de marsouins engagés dans la défense de Paris, est partout très appréciée. Ils fournissent en outre de nombreux cadres aux formations métropolitaines, tels le Général Frebault qui commande l'artillerie de la rive droite, sans compter nombre d'officiers supérieurs et subalternes qui sont affectés soit à des unités mobiles, soit à des formations ou établissements de secteur.
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Toute l'artillerie disponible a été envoyée à Paris. Le gouvernement de défense nationale réussit cependant à rééquiper hâtivement les armées de province. Pour leur part, les directions d'Artillerie de Marine fournissent un effort considérable grâce à leurs ateliers et à leurs nombreuses compagnies d'ouvriers et l'Artillerie de Marine peut ainsi mettre sur pied 28 batteries ou détachements comprenant quatorze batteries montées et deux à pied (numérotées 14 bis, 16 bis, 21, 21 bis, 22, 25, 25 bis, 25 ter, 29, 30, 31, 31 bis, 32, 33, 34, 35), cinq batteries de montagne, quatre détachements de parc et trois détachements particuliers, le tout représentant un effectif de 49 officiers et 2.376 hommes (dont environ 600 ouvriers), sans compter les conducteurs. Les batteries affectées à l'armée de la Loire participent aux affaires de Chilleurs-aux-Bois, Villepion, Bellême, puis aux combats sur l'Huisnes et enfin de Sillé-le Guillaume. En cette dernière affaire une section de la 32e batterie sauve le 21ème Corps d'un désastre imminent en couvrant sa retraite à travers le bourg : elle disperse l'infanterie ennemie et réduit au silence une batterie prussienne par un feu continu de près de 400 coups de canon. De son côté, elle n'a qu'un seul blessé, grâce aux habiles dispositions prises par son capitaine, qui, après la bataille, est promu Chef d'Escadron par le Général Chanzy. L'Artillerie de Marine fournit cinq batteries (dont trois de montagne) à l'Armée de l'Est (contre onze à celle de la Loire). Il convient de faire une mention particulière du détachement spécial du Capitaine Javouhey de l'Arme, qui reçoit mission d'opérer la destruction des voies ferrées de l'est utilisées par les Allemands. En particulier, ce détachement attaque de nuit, le 8 décembre 1870, un parc ennemi à Chateauvillain et le 25 décembre, avec l'aide de sapeurs de génie et de vingt francs-tireurs, il fait dérailler près d'Orge un train de troupes allemandes, soumettant ensuite celles-ci pendant plus de vingt minutes à un tir, qui, exécuté à courte distance, est très meurtrier.
 Fig. 15 - Canon à balles de REFFYE
 A l'Armée du Nord enfin, deux batteries montées participent aux divers combats de la campagne (Villers-Bretonneux, Achiet-le-Grand, Bapaume, Saint-Quentin) cependant que deux batteries de position défendent la place du Havre.
 41

Page 42
						

On peut juger ainsi du gros effort accompli par les troupes de marine au profit de l'Armée de Terre pour lui fournir des unités combattantes, ainsi que de nombreux cadres isolés qui sont employés dans les états-majors ou divers établissements du territoire. Composées de soldats de métier aguerris par les campagnes d'outre-mer, les unités de marine sont un bel exemple de discipline, de bravoure et d'entrain pour des troupes moins solides, telles que les bataillons de mobiles. C'est pourquoi l'amertume de la défaite est tempérée chez les marsouins et les bigors par les hauts exploits accomplis devant Paris et aux armées de province, et, par dessus tout, par les fastes de l'épopée de Bazeilles.
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CHAPITRE VII L'APRES 1871 Après la défaite de 1871, le décret du 23 octobre 1871 supprime la Direction de l'Artillerie de Marine, remplace le Comité Consultatif par une Inspection Générale et retire à l'Arme son autonomie. Le 7 mars 1876, le Régiment d'Artillerie de Marine est réorganisé à vingt-huit batteries. Par la suite, sa composition et la répartition des batteries en France et outre-mer varieront en fonction des diverses expéditions coloniales (voir tableau en annexe n° 3). L'Artillerie de Marine est alors Arme et Service. Comme Arme, elle assure les missions normales de l'artillerie en France et aux colonies (en métropole, artillerie de corps d'armée et des divisions de marine et, partiellement, défense des côtes). Comme Service, en métropole, elle dirige l'étude et la construction du matériel destiné à l'armement des navires ; aux colonies, elle assure le fonctionnement des services techniques de l'artillerie et à partir du 26 juin 1880, elle prend le service du Génie aux colonies pour la construction des bâtiments et des fortifications. Elle assure aussi les missions de transport du train des équipages. Enfin en 1890, à côté de l'Inspection Générale déjà existante, une Direction de l'Artillerie est rétablie au Ministère de la Marine. Le 14 juillet 1880, le Régiment d'Artillerie de Marine reçoit un nouvel étendard avec les inscriptions :
 LUTZEN 1813. VERA-CRUZ 1838. SEBASTOPOL 1854-1855. PUEBLA 1863.
 En 1884, le prestige de l'Arme est devenu tel qu'à leur sortie de l'école vingt-cinq polytechniciens choisissent l'artillerie de marine ! Cette même année, l'arrêté du 19 février augmente les attributions du Laboratoire Central en y rattachant la surveillance des fabrications par l'industrie. Enfin, la circulaire du 26 novembre 1884 accorde une monture aux capitaines d'artillerie de marine : ces officiers sont ainsi les derniers de toute l'armée française à être montés. Le 30 novembre 1885 voit une augmentation de l'effectif des officiers de l'Arme. Le décret du 12 mai 1888 enlève au Laboratoire Central la surveillance des fabrications dans l'industrie qui passe à la Direction du Matériel. Un autre décret supprime, le 5 avril de la même année, les dispenses du service colonial.
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Ecrasée militairement en 1871, la France, isolée en Europe, diminuée, meurtrie et doutant du lendemain, s'abstient jusqu'en 1879 d'initiative nouvelle en matière d'expansion aux colonies. Il faut attendre l'apparition, avec la consolidation de la République, d'une nouvelle vague d'hommes politiques et parmi eux principalement de Jules Ferry, pour réveiller et rénover la tradition coloniale. Reprenant alors conscience qu'elle a à conserver dans le monde la place de grande nation qu'elle s'est acquise aux yeux des autres peuples, la France se doit d'être présente outre-mer et notamment dans les régions où elle a déjà pris pied. C'est la tâche dévolue principalement aux troupes de marine (mais des détachements de troupes métropolitaines y participent aussi) et l'on sait que celles-ci s'en acquittèrent avec héroïsme et courage. Il convient d'insister quelque peu sur ces campagnes, car à un siècle de distance, on ne se représente pas toujours clairement les conditions dans lesquelles les soldats de la France se mesurèrent à des adversaires farouches, souvent armés de façon moderne, connaissant à fond leur terrain et pour qui la négociation n'était souvent qu'une forme de diversion à des fins uniquement guerrières. Il faut donc prendre pleinement conscience de l'énergie et de la détermination dont firent preuve ces poignées d'hommes qui, dans une brousse ou une jungle hostiles, en dépit des maladies endémiques et d'un climat débilitant étaient parfois forcés, au terme d'une étape harassante de débâter ou dételer leurs animaux en catastrophe, pour mettre en batterie leurs pièces de montagne et repousser avec efficacité les attaques d'adversaires généralement très supérieurs en nombre. Joffre, qui avait vécu ce genre d'opérations en résume l'enseignement essentiel qui demeure toujours actuel : "Quel que soit le déséquilibre des forces en présence, la victoire est assurée lorsque la guerre devient l'affaire de chaque soldat. C'est cela le moral des troupes". Comme l'attestent les inscriptions portées sur les soies des étendards des régiments d'artillerie coloniale ou d'artillerie de marine, soit sur les emblèmes qui partent au combat en 1914, soit sur ceux dont les corps sont dotés par la suite, l'Arme va intervenir en de nombreux points du globe terrestre. Dans le présent chapitre, il sera adopté un plan différent de celui des chapitres précédents: au lieu d'essayer de serrer la chronologie des événements au plus près, il est en effet préférable de regrouper par régions le récit des expéditions entreprises ; en effet les opérations de conquête et/ou de pacification s'étendent souvent sur de longues années, car elles portent généralement la marque d'une volonté de continuité et d'action en profondeur. A) Sénégal En 1875, Ahmadou Cheikhou, abandonné par les siens après son échec de Louga en 1869, et réfugié dans le Fouta, puis dans le Djolof, recrute de nouveau des partisans et se croit assez fort pour susciter de nouvelles difficultés aux Français. Il envahit le Cayor et s'installe à Coki avec toutes ses forces. Une colonne de 500 hommes envoyée contre lui est attaquée le 11 février 1875 à Boumdou. La section d'artillerie sème le désordre
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parmi les assaillants, qui sont parvenus à moins de trente mètres du carré formé par les Français. Ahmadou Cheikhou lui-même est tué dans l'engagement et notre succès est total. D'autres colonnes doivent opérer encore jusqu'en 1881 pour débarrasser le pays des bandes d'Abdoul Boubakar, chef des Bosseyabés. B) Soudan Prévue dès 1863 par Faidherbe, la pénétration française du Sénégal vers le Niger, avec création d'une ligne de postes entre Médine et Bamako, n'est entreprise qu'après 1877 par le gouverneur Brière de l'Isle. Le village de Sabouciré, à quelques kilomètres en amont de Médine, est alors en hostilité ouverte contre les Français et leurs protégés. Une colonne est constituée en 1878, qui comporte dans ses rangs deux sections de 4 de montagne. Partie de Saint-Louis le 5 septembre, elle est à Kayes le 19, à Médine le 20 et devant Sabouciré le 22. L'artillerie se met en position à 200 mètres du village pour ouvrir une première brèche dans les remparts, puis elle se rapproche d'un deuxième point à 25 mètres et ouvre un seconde brèche par où est donné l'assaut. Après un combat opiniâtre les défenseurs sont dispersés et le village reste entre nos mains. La voie vers le Niger est ouverte. Pour consolider nos positions, un fort est construit à Bafoulabé, au confluent du Bafing et du Bakoy. En 1880, une mission dirigée par le Capitaine Gallieni est chargée de se rendre auprès d'El Hadj Omar pour obtenir les concessions nécessaires à notre établissement sur le haut fleuve. Mais la mission est retenue prisonnière pendant près de six mois8, jusqu'à ce que la nouvelle de la marche d'une colonne commandée par le Lieutenant-Colonel Borgnis-Desbordes inquiète Ahmadou, fils et successeur d'El Hadj Omar, qui libère la mission. De 1883 à 1885, la France, à partir de ses bases avancées de Médine et de Bafoulabé s'avance progressivement vers l'est, créant des postes fortifiés et faisant déjà procéder à l'étude d'une voie ferrée qui irait de Médine au Niger. Cette pénétration se fait au cours de ce qu'on appelle les campagnes du Haut-Fleuve et le Colonel Borgnis-Desbordes en est le principal artisan.
 8 C'est ainsi la deuxième captivité de Galliéni, qui a, déjà en 1870, été fait prisonnier par les Allemands à Bazeilles.
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Fig. 16 - L'Afrique occidentale Ayant pris Kita le 7 février 1881, Borgnis-Desbordes s'empare de Goubanko le 12 février, après trois heures de tir d'artillerie pour ouvrir une brèche dans les murailles du village. L'année suivante avec 200 hommes, il bat, le 26 février à Keniera, l'armée de l'almamy Samory, qui cherche de son côté à étendre sa domination sur la rive gauche du Niger. En 1883, après la prise du village de Daba le 16 janvier, une colonne française atteint Bamako le 1er février et y entreprend dès le 7 février la construction d'un fort. Divers combats doivent encore être livrés contre les forces de l'almamy, en particulier contre celles que commande son frère Fabou et qui sont défaites le 12 avril au marigot de Oueyako.
 46

Page 47
						

En 1885, Samory reprend plus activement les hostilités et pendant plusieurs années essaie de soulever contre la France les provinces placées sous notre souveraineté, n'hésitant pas à les ravager, au mépris du traité qu'il a signé avec nous en 1886 à Kéniéba-Koura. De son côté, Ahmadou, roi du Ségou et fils d'El Hadj Omar, attaque ouvertement les villages bambaras protégés par la France. Il revient au Chef d'Escadron Archinard, successeur du Colonel Galliéni de faire cesser toutes les tentatives faites par Samory pour rétablir son influence sur la rive gauche du Niger, de contraindre Ahmadou à reconnaître nos droits sur les pays que nous occupons et d'étendre notre influence dans la boucle du Niger. Ahmadou, de race toucouleur, est, plutôt qu'un véritable souverain, un chef de bande hardi et féroce qui est parvenu à dominer et à exploiter de nombreuses tribus noires par la violence et la terreur. Quant à Samory dont l'empire s'étend dans la vallée du Haut-Niger, il est plus redoutable encore par sa rapacité et sa cruauté. Archinard, dont l'expansion française au Soudan va être l'oeuvre propre, indique lui-même dans son rapport de 1890 les bases de la politique qu'il a appliquée : "Nous installer dans les pays à l'ouest du Niger qui sont en relations avec notre colonie du Sénégal, y maintenir la paix et la sécurité, employer autant que possible pour cela les moyens pacifiques et n'avoir recours à la force que quant il est bien démontré que les obstacles à l'extension de notre influence, de notre civilisation et de notre commerce ne peuvent être supprimés autrement, Ahmadou et Samory étant pour nous des obstacles de ce genre ". Ainsi Archimard pense que la France doit être, pour les indigènes, la grande protectrice qui leur permet d'accéder à une plus grande civilisation en même temps qu'à une plus grande prospérité matérielle. Mais il estime aussi que pour atteindre ce but, il faut lutter sans hésitation et sans répit contre les conquérants et oppresseurs locaux. Ayant neutralisé Samory pour un temps, il se tourne d'abord contre Ahmadou, pour mettre fin aux incursions de plus en plus hardies de celui-ci. En 1890, une colonne est formée et arrive le 6 avril devant Segou qu'Ahmadou a soigneusement fortifiée. L'artillerie de la colonne ouvre une brèche dans les remparts et au moment où l'assaut va être donné, le chef de village vient faire sa soumission et annoncer la fuite des guerriers toucouleurs. La chute de Ségou a un grand retentissement dans toute l'Afrique musulmane. Mais toutes les opérations de pacification qui suivent ne sont pas aussi faciles et le 25 avril suivant, lorsque la colonne vient attaquer Ouessébougou, elle se heurte à une résistance acharnée : il faut lutter rue par rue, case par case, passer la nuit sur les positions conquises et y repousser les contre-attaques et le lendemain recommencer la progression pas à pas. Grâce aux guerriers bambaras dont Archinard a su exalter le courage, la place reste entre nos mains, le chef ennemi Bandiougou-Diarra s'étant fait sauter avec les siens.
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Il va falloir cependant encore de nombreuses années de campagne pour venir à bout d'Ahmadou et attendre la prise de Sikasso le 1er mai 1898 et la capture définitive de Samory le 24 septembre de la même année par les tirailleurs du Capitaine Gouraud, pour pacifier d'une manière durable le Soudan et la boucle du Niger. Au cours de ces opérations, l'artillerie joue plus d'une fois un rôle décisif, comme c'est notamment le cas devant Sikasso. C) Dahomey Vers la fin de 1887, le roi du Dahomey Gle-Gle commence à manifester une attitude hostile envers la France, en ne reconnaissant plus la validité des traités passés avec la France et dont le dernier, en date de 1878, nous a confirmés dans la possession de Cotonou. En 1889, à la mort de Gle-Gle, son fils Behanzin lui succède. Bien qu'ayant signé avec la France des conventions reconnaissant à celle-ci le protectorat des villes de la côte, Behanzin ne tarde pas à affirmer ses intentions belliqueuses à l'égard des Français et vient avec 7000 guerriers le 15 avril 1891 menacer Porto-Novo. Il est battu et repoussé le 20 avril par les forces du Colonel Terraillon. L'année suivante, le potentat noir rassemble une armée de 15 000 guerriers armés de fusils à tir rapide et de six canons-revolvers, comprenant un corps d'élite fanatisé de 6000 femmes, les "amazones de Behanzin". Là comme sur de nombreux autres théâtres d'opérations coloniales, nos adversaires sont conseillés, instruits et encadrés par des aventuriers de race blanche ... Après d'ultimes tentatives de négociations, le Colonel Dodds, devenu commandant supérieur, décide le 28 mai 1892 d'organiser une expédition contre Abomey, la capitale de Behanzin.
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Fig. 17 - Le Dahomey
 Les opérations débutent le 10 août 1892. Après quelques actions préliminaires, la colonne pénétre le 14 septembre dans le royaume de Behanzin, et après avoir complété ses effectifs, elle s'enfonce dans l'intérieur du pays, progressant péniblement dans une brousse et une forêt remplies d'embûches, malgré une température infernale et des pluies diluviennes, attaquée journellement par les Dahoméens qui, subissant de lourdes pertes, se replient après chaque combat, pour aller se reformer plus loin (combats de Dogba le 19 septembre, des sources de Koto le 14 octobre). En raison des pertes
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subies et du mauvais état sanitaire, la colonne doit marquer un temps d'arrêt avant de repartir le 25 octobre. Après avoir emporté d'assaut la ville de Kano le 4 novembre, la colonne parvient enfin le 17 novembre devant Abomey, que Behanzin et ses guerriers, découragés, ont incendiée avant de l'évacuer. Behanzin, dont la déchéance a été proclamée, est pourchassé et traqué. Abandonné finalement par ses derniers partisans, il se rend et est exilé à Fort-de-France (1893). Les territoires militaires d'Abomey, Ouidah, Cotonou et PortoNovo sont créés. L'ancien Dahomey forme dès lors deux royaumes, ceux d'Abomey et de Porto-Novo, placés sous le protectorat de la France. Une série d'explorations est lancée vers le nord, pour y étendre notre zone d'influence en direction du Niger et divers traités peuvent être signés avec les chefs indigènes. L'occupation du pays est pratiquement achevée en 1898. D) Tonkin L'Artillerie de Marine prend part aux actions menées par la France pour pacifier le Tonkin, après les embuscades où succombent, à Hanoï le 21 décembre 1873, le Lieutenant de Vaisseau Francis Garnier et, à Thien-Tong le 19 mai 1883, le Capitaine de Vaisseau Henri Rivière, au cours d'opérations destinées à débarrasser le pays des exactions commises par les bandes de "Pavillons noirs" chinois, sournoisement soutenus par le gouvernement annamite de l'époque. A la nouvelle du massacre de Rivière et des siens, le gouvernement de Jules Ferry charge le contre-amiral Courbet de rétablir la situation. Après le débarquement du 20 août 1883 à Than-Am qui lui permet de se rendre maître de Hué le 21 août, Courbet doit, pour consolider son succès, attaquer Son-Tay et Bac-Ninh, où Chinois et Pavillons Noirs se sont puissamment retranchés. Son-Tay, à une cinquantaine de kilomètres à l'ouest d'Hanoï sur le Fleuve Rouge, est une citadelle à la Vauban défendue par une vingtaine de milliers d'hommes, commandés par le chef des Pavillons Noirs Lun-Vinh-Phuoc, celui-là même qui a, le 19 mai précédent, fait massacrer Rivière et ses compagnons. La garnison est armée de fusils modernes et dispose pour sa défense de plus de cent bouches à feu. Courbet ne peut lui opposer que des troupes très disparates : tirailleurs algériens et cochinchinois, quelques éléments de la Légion Etrangère et six batteries d'artillerie de marine (n° 1 bis, 2 bis, 3 bis, 4 bis, 5 bis et 6 bis, servant du matériel de 4 sur affût de 65 de débarquement) sous les ordres du Colonel Revillon. Son-Tay est défendue par une ceinture de villages que des digues protégent contre la crue des eaux. Le premier effort de Courbet se porte sur Phu-Sa, une bourgade située au point de jonction de deux de ces digues, dont il s'empare le 14 décembre 1883, après deux jours de combat. Il s'attaque ensuite à Son-Tay le 16 décembre. Après une préparation d'artillerie de quelques heures, l'assaut est donné, Légion Etrangère en tête. A six heures du soir, l'amiral est maître de la place. Lun-Vinh-Phuoc a fui avec le reste
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de ses troupes, laissant sur le terrain des centaines d'hommes hors de combat. Sur les 5 000 hommes de l'expédition française, on compte 80 tués et 300 blessés. A partir du début de 1884, l'intervention chinoise contre les Français se fait de plus en plus ouvertement et il faut monter de nouvelles opérations auxquelles participent encore les batteries d'artillerie de marine. Ces opérations amènent la prise de Bac-Ninh le 12 mars 1884, et un mois plus tard celle de Hong-Hoa (12 avril). Bien que par le traité de Tien-Tsin signé le 11 mai 1884, l'empereur de Chine reconnaisse le protectorat de la France sur le Tonkin et l'Annam, et s'engage à retirer ses troupes, les hostilités ne s'en poursuivent pas moins, obligeant la France à frapper de nouveau, et c'est encore Courbet, promu entre temps vice-amiral, qui est chargé de la conduite des opérations. Celle-ci sont menées avec vigueur et rapidement et le 23 août 1884, avec des forces navales très inférieures en nombre et en puissance, Courbet met hors de combat la flotte chinoise basée à Fou-Tchéou. Sur terre, le Général Brière de l'Isle organise la marche sur Lang-Son qui est le centre de la résistance sino-annamite à l'intérieur. Les batteries 1 bis, 3 bis, 4 bis et 5 bis prennent part à ces opérations qui aboutissent à la prise de Lang-Son le 13 février 1885. Puis il faut se porter au secours de Tuyen-Quang assiégée par les réguliers chinois à qui elle interdit l'accès au delta tonkinois par la Rivière Claire. La place est commandée par le chef de bataillon Dominé avec une douzaine d'officiers et environ 600 hommes, de la Légion Etrangère, des tirailleurs tonkinois et de l'artillerie de marine (une section de 31 hommes sous le commandement du Lieutenant Derappe, servant 2 canons de 80 Lahitolle, 2 canons de 4 de montagne et 2 canons-revolvers de 37). La place est progressivement investie par les Chinois à partir de fin novembre 1884 et soutient les assauts furieux et répétés de ceux-ci du 21 décembre 1884 au 2 mars 1885. Lorsque la colonne de secours du Colonel Giovaninelli, après avoir livré les 2 et 3 mars le dur combat de Hoa-Moc (avec les batteries 3 bis et 5 bis), dégage la petite garnison, celle-ci a au cours du siège, tiré 1 145 coups de canon (la moitié de ses munitions d'artillerie) et l'infanterie a consommé plus de 100 400 cartouches ! Au siège de Tuyen-Quang restent désormais associés les noms du Commandant Dominé et de l'héroïque sergent du génie Bobillot, qui, blessé le 18 février, mourra un mois plus tard à l'hôpital d'Hanoï.
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Fig. 18 - La campagne du Tonkin (1883 - 1885) Pendant ce temps, le Général de Négrier se porte au-devant de l'offensive déclenchée par 20 000 réguliers chinois, qui veulent reprendre Lang-Son. Mais après les combats de Dong-Song (les 23 février et 21 mars), puis de Bang-Bo le 23 mars, il doit se replier et est de nouveau attaqué le 28 mars à Ki-Lua à quelques kilomètres au nord de Lang-Son. Malheureusement, blessé alors qu'il a repoussé l'ennemi, il passe le commandement à son adjoint, le Colonel Herbinger, qui écrasé par ses responsabilités, prend la décision aberrante d'ordonner la retraite en abandonnant canons et matériel ! Heureusement pour les Français, les Chinois sont si surpris par cette retraite incompréhensible d'une troupe victorieuse, qu'ils croient à une ruse de guerre et laissent échapper l'occasion de les anéantir. En France, la nouvelle de l'affaire de Lang-Son est suffisante pour faire tomber le ministère Jules Ferry sous les attaques virulentes de Georges Clémenceau, qui fut heureusement mieux inspiré en d'autres circonstances de sa vie politique. Pourtant la situation des Français au Tonkin, mal appréciée en France, est assez forte pour que la
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Chine se hâte de mettre fin aux hostilités, d'autant plus que Courbet a complété son succès de Fou-Tchéou en faisant débarquer des troupes à Formose dès le mois d'août 1844, en progressant dans l'île dans les premiers mois de 1885 et en prenant possession des îles Pescadores en mars 1885. La paix signée avec la Chine en juin 1885 met fin à ces opérations. Dès lors le Tonkin connaît un retour progressif au calme, dont le principal artisan est Galliéni, qui, par sa méthode de pacification en tâche d'huile, fondée sur la combinaison de l'action politique et de l'action militaire, nettoie les unes après les autres les zones de guérilla de 1892 à 1896. E) Madagascar Au cours du XIXe sicècle, les relations entre la France et Madagascar connaissent de nombreuses vicissitudes et à plusieurs reprises, des expéditions doivent être organisées pour appuyer les droits des ressortissants français établis dans l'île. En dépit d'un traité de paix signé le 17 décembre 1885, la situation se détériore de nouveau progressivement sous l'influence de l'aristocratie hova, demeurée farouchement xénophobe au point que le gouvernement français finit par fermer la Résidence de France à Tananarive, après le massacre de plusieurs français (colons en 1893, soldat de la garde de la Résidence en 1894) et, qu'après une ultime tentative de conciliation restée sans succès en octobre 1894, il organise une nouvelle expédition sous le commandement du Général Duchesne, dont l'avant-garde débarque le 1er mars 1895 à Majunga sur la côte ouest. Une fois rassemblé, le corps expéditionnaire compte 658 officiers, 14 775 hommes de troupe, plus de 600 chevaux et 6.600 mulets, 56 pièces d'artillerie (servies en partie par l'artillerie de marine, en partie par les détachements de régiments métropolitains, les 36e et 38e RA) et 5000 voitures Lefebvre pour les transports logistiques. Les opérations commencent le 25 mars 1895, et la progression se fait de Majunga vers Tananarive, en remontant la vallée de la Betsiboka. Après la prise de Mahoabo puis de Madiana, le camp retranché de Marovoay, à 80 km au sud Majunga, est enlevé le 2 mai ; puis c'est le tour du camp d'Ambolomoty (17 mai) et de la ville d'Ambato (23 mai). Le 19 juin le corps expéditionnaire s'empare de Mevatanana et de Suberbieville ... Après les combats de Tsarasaotra les 28 et 29 juin, les Hovas commandés par Rainianjalahy sont chassés le 30 juin de leur camp de la Beritzoka, laissant un important butin aux mains des Français, dont le drapeau blanc aux initiales de la reine Ranavalona III, qu'elle avait remis elle-même à Rainianjalahy. Après la débandade de ses troupes, celui-ci réussit à s'enfuir, ayant revêtu des vêtements civils.
 53

Page 54
						

Fig. 19 - Campagne de 1895 à Madagascar
 La progression de la colonne est cependant très lente (2 à 3 km par jour), car elle est liée à l'exécution de la route construite pour permettre la circulation des convois de voitures Lefebvre chargées d'assurer les ravitaillements. De plus, au fur et à mesure de
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la descente vers le sud, le terrain devient beaucoup plus difficile et les Français arrivent ainsi au pic d'Andriba, dont ils s'emparent de haute lutte le 21 août après un duel d'artillerie qui dure plusieurs heures, jusqu'à la nuit. Il reste 190 km à faire pour atteindre Tananarive. Voyant que la campagne s'éternise et qu'on arrive à l'époque de l'été austral, avec ses pluies, ses orages, sa chaleur humide, avec aussi la recrudescence des fièvres et des épidémies, qui ont déjà beaucoup éprouvé le corps expéditionnaire, il est décidé de modifier le plan de campagne primitif, qui a été élaboré par un état-major métropolitain insuffisamment informé des caractères particuliers d'une campagne coloniale. On renonce aux voitures Lefebvre pour s'affranchir des lenteurs de la construction de la route et l'on a recours aux mulets. Une colonne légère est formée, qui comprend 237 officiers, 4000 combattants, 1500 conducteurs, 266 chevaux et 2800 mulets. Elle doit emporter 22 jours de vivres, 140 cartouches par homme et 1116 obus pour douze pièces de montagne. Il faut attendre jusqu'au 14 septembre pour regrouper à pied d'oeuvre les appro- visionnements nécessaires et organiser les relais de la route d'étapes. Dès le 15 septembre le contact est repris avec les troupes hovas (combat de Tsinainondry). Le 19, le passage de Maharidaza est forcé et les Hovas une nouvelle fois mis en déroute. La brigade Voyron atteint Fihaonana le 23 septembre et les plateaux de l'Imérina le 25 septembre. Le 26, la colonne Metzinger occupe après un dur combat Sabotsy où les Hovas se sont fortement retranchés. Elle y séjourne le 27 près de Tsimahandy, des hauteurs de laquelle on peut voir dans le lointain, émergeant de la brume recouvrant les rizières, les collines de la capitale dominées par la masse imposante du palais de la Reine. Après les combats préliminaires les 28 et 29 septembre, l'attaque de Tananarive est lancée le 30, dès le début de la matinée. A 13h30 les Français se sont rendus maîtres de deux positions-clés : le sommet de l'Ankatso et la crête qui domine le village d'Andraisoro. A 15h00 l'artillerie déclenche les tirs de contre-batterie prévus sur les batteries ennemies en position en divers points de la ville et à proximité du palais de la Reine. Les premiers obus tombent sur celui-ci, y semant le désordre et la panique. Une demi-heure plus tard, six colonnes d'assaut s'ébranlent et, par des itinéraires différents progressent vers le centre de la ville. Bientôt un immense drapeau blanc est hissé au sommet du palais et une heure plus tard le fils du Premier Ministre, muni de pleins pouvoirs accepte les conditions imposées par le Général Duchesne, qui entre dans la ville en vainqueur le 1er octobre et fait rouvrir la Résidence Générale de la France. Cette campagne, malgré son heureuse issue, est, avec celle du Dahomey, l'une des plus meurtrières des expéditions coloniales. Certes les combats n'ont fait que peu de victimes (un officier et onze hommes tués et treize autres morts des suites de leurs blessures). Mais les maladies ont fait des ravages impressionnants : sur les quelques 21 600 hommes débarqués (renforts compris) on compte 5756 morts de maladie (paludisme ou dysenterie) dont 3441 des troupes métropolitaines.
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La capitulation rapide du gouvernement de Ranavalona III fait espérer une pacification facile et la France croit pouvoir mettre en place un Résident Général civil dès le mois de janvier 1896. Mais bien vite, encouragée secrètement par la cour et les anciens féodaux, une insurrection éclate et le gouvernement français confie au Général Galliéni les fonctions de Résident Général et la mission de mener à bien la pacification de l'île. Celui-ci, dans les neuf années qui suivent, reprend avec succès la méthode de pacification "en tâche d'huile" qui vient de lui réussir au Tonkin. Il est secondé dans cette tâche par des officiers d'une valeur exceptionnelle, dont certains n'ont pas fini de faire parler d'eux, tels le Colonel Lyautey, son ancien chef d'état-major au Tonkin et le Colonel Joffre, un ancien du Soudan et de Formose, qui dans la Grande Ile, a à son actif la création de la magnifique base navale de Diego-Suarez. F) Autres campagnes coloniales Outre les campagnes et les affaires rappelées ci-dessus, les troupes de marine et leur artillerie prennent part à des expéditions sur d'autres théâtres d'opérations africains: Mauritanie, Sahara, Guinée, Côte d'Ivoire, Niger, Tchad et les divers pays constituant l'Afrique Equatoriale. Ces campagnes sont parfois très dures et mériteraient de plus grands développements, telles la mission Foureau-Lamy et la lutte contre Rabah, ou la fameuse mission Marchand, qui a pour objet de créer un axe Dakar - Djibouti sous influence française, mais qui, après l'éprouvante traversée des marais du Bahr-el-Ghazal, vient buter à Fachoda sur les prétentions britanniques à placer sous contrôle anglais la route du Caire au Cap. Bien qu'arrivés les premiers à Fachoda, les Français doivent s'incliner devant l'ultimatum britannique et céder la place aux troupes du Sirdar Kitchener (novembre 1898). Reprenant leur route vers l'est, Marchand et ses hommes traversent l'Abyssinie et arrivent à Djibouti le 16 mai 1899. En une quarantaine d'années de campagnes outre-mer, la France se constitue des troupes d'une qualité exceptionnelle, endurantes et aguerries, menées par des chefs qui, au contact des difficultés quotidiennes, ont appris à juger les situations, non d'après des schémas d'école, mais avec réalisme et qui sont capables d'y faire face en utilisant au mieux les moyens souvent très réduits dont ils disposent. "Faire face", Joffre a fait sienne cette devise qu'il doit à ses enrichissantes années de vie coloniale et il va la mettre en application une fois de plus, quelques années plus tard, d'une éclatante manière. CHAPITRE VIII L'OEUVRE COLONIALE DE L'ARTILLERIE DE MARINE
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Ce serait une erreur d'imaginer que les Troupes de Marine (Coloniales) jouent uniquement un rôle militaire de défense des intérêts français, de lutte contre les dissidences locales ou de conquête de territoires encore inexplorés. Dès qu'une expédition touche à sa fin et que la pacification d'un territoire est entreprise, les troupes de la conquête assurent certes l'organisation militaire du pays, mais elles participent aussi à son équipement économique. En une cinquantaine d'années entre 1880 et 1930, les bigors manifestent ainsi une activité remarquable, en collaborant à des oeuvres diverses et en en rendant la réalisation possible, la plupart du temps avec des moyens très réduits. Ils participent à de nombreuses missions, aux explorations des arrière-pays des régions conquises, aux opérations de délimitation des frontières des territoires devenus français, aux reconnaissances de navigabilité des rivières, des futures voies de communication ou de liaison économique avec les pays limitrophes, à la pénétration pacifique dans des zones mal connues. Puis les officiers de l'Arme sont appelés à collaborer à l'exécution des plans de travaux publics des colonies à équiper. Ils dirigent des missions d'études aussi variées que pénibles. Les chemins de fer à créer les réclament et la construction de l'infrastructure leur en est parfois entièrement confiée. D'autres concourent à l'implantation des bâtiments sanitaires, des hôpitaux, des dispensaires. On en rencontre dans l'aménagement maritime des côtes. Ils sont nombreux au service géographique et l'installation des réseaux radiotélégraphiques est en grande partie leur oeuvre. A) Les missions d'étude Les missions Decoeur (1892-1895). Le Capitaine Decoeur, officier d'artillerie de marine, explore l'hinterland dahoméen en 1893 et en 1894 -1895, en vue de reconnaître les voies de communication entre le Niger et la côte du Golfe de Guinée. Les missions Lenfant (1901-1902). Le Capitaine, puis Chef d'Escadron Lenfant fait des reconnaissances de navigabilité et de fertilisation de la vallée du Bas-Niger en 1901-1902. Puis en 1903, il recherche les voies navigables permettant de faire communiquer l'Atlantique avec le Tchad. En 1907, la mission du Haut-Logone, avec le Capitaine Periquet et les maréchaux des logis Bougon et Psichari permet au Commandant Lenfant d'explorer le territoire compris entre le parallèle de 3°20 et celui de Laï et en longitude depuis la frontière du Cameroun jusqu'aux abords du Chari, qui sont atteints à Fort-Archambault. La mission Fourneau (1902-1903). Le Capitaine Fourneau, de l'Arme, commandant la flotille du Bas-Niger, remonte le fleuve jusqu'à Kariniana, en aval de Say, avec 95
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tonnes de vivres et de matériel, en franchissant les rapides de Boussa, réputés infranchissables. La mission hydrographique Roussilhe (1910-1911). L'ingénieur hydrographe Roussilhe, secondé par le Lieutenant Vié de l'artillerie coloniale, étudie le balisage des biefs navigables du Congo – Oubangui – Sanga – N'Goko. La mission Lancrenon (1905). Le Lieutenant Lancrenon, de l'arme, reconnaît le pays compris entre la Sanga et le Logone et réalise une jonction complète entre la Sanga, le Logone et le Chari, en terminant sa mission à Fort-Lamy. B) Les missions de délimitation Ce sont, entre autres, celles qui concernent le tracé de : - la frontière de l'A.O.F., du Niger au Tchad en 1901, - la frontière franco-siamoise (1904-1907) avec en plus un lever au 1/100 000e de toute
 cette frontière, sur une largeur de dix à douze kilomètres. Le chef de mission, le Chef d'Escadron Bernard, fait accepter par les gouvernements de la France et du Siam des rectifications aux frontières définies par le protocole de 1904, rectifications qui avantagent chacun des deux pays, en tenant mieux compte notamment de la géographie humaine, et qui, une fois ratifiées sont délimitées par le Chef d'Escadron Guichard-Montguers, en 1907. (Guichard-Montguers commandera le 2e R.A.C. en août 1914 et, après avoir été blessé, sera fait prisonnier par les Allemands au combat de Rossignol),
 - la délimitation des territoires cédés à l'Allemagne par les accords du 4 novembre 1911, contradictoirement avec les Allemands du Cameroun. Au cours des travaux de topographie, les Français doivent intervenir pour dégager une section allemande qui avait eu maille à partir avec des Pahouins et se trouvait en mauvaise posture,
 - la frontière avec le Congo portugais. C) Les missions de pénétration Ce sont notamment: - la mission Congo-Nil en 1898 avec le Capitaine Marchand auquel est adjoint le
 capitane Germain de l'artillerie de marine (voir chapitre précédent), - la mission Joalland-Négrier (1899-1900). D) Les missions d'aménagement côtier Les plus connues sont :
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- d'une part, la mission d'études et de travaux dans la baie du Lévrier, en Mauritanie. Les travaux durent de 1906 à 1910, sous la direction d'officiers d'artillerie coloniale, en vue d'installer un centre de pêcherie, une citerne d'appontement, des appareils distillatoires d'eau de mer et une station de TSF permettant la liaison avec Casablanca et Rufisque. On réalise également le balisage de la côte dans cette région.
 - d'autre part, la mission d'aménagement maritime de la côte gabonnaise en 1914, avec la construction de divers phares.
 E) La construction de voies ferrées et de routes Pour les chemins de fer, ce sont principalement les constructions : - du chemin de fer du Yunnan, inauguré le 1er avril 1910, après des difficultés de toutes
 sortes, - du chemin de fer d'Indochine, dont le tracé est, là encore, l'oeuvre de divers capitaines
 d'artillerie coloniale, - des chemins de fer du Soudan, étudiés par des sapeurs secondés par des bigors, en
 particulier le tronçon de Kayes à Koulikoro, - du chemin de fer Congo-océan, afin de se libérer de la ligne belge Maradi-Kinshasa, - du chemin de fer de Bangui à Fort-Sibert, - enfin, l'étude du chemin de fer Libreville-Ouesso entre la côte du Gabon et la Sanga
 vers Ouesso permet à la mission de rapporter, outre les renseignements topographiques, de précieuses informations ethnographiques, géologiques et botaniques.
 Pour les routes, nous citerons seulement : - les routes construites à Madagascar après 1895, notamment entre 1898 et 1903, la
 route reliant Maevatanana à Tananarive, sous la direction du Capitaine Mouriès, - la route du Chari, de 1911 à 1914. Ce fut la "route de l'Artillerie Coloniale", allant de
 Fort-Sibert à Fort-Crampel (études en 1910-1911, exécution de 1911 à 1913). F) La radiotélégraphie coloniale Les artilleurs de marine contribuent largement à l'établissement du réseau radiotélégraphique colonial. Ils participent à la création : - en A.O.F., du poste de Bamako, - en A.E.F., des postes de Bilma, Agadès, Tahona N'Guigmi et, à partir de 1909 à celle
 du poste intercolonial de Brazzaville,
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- à Madagascar, des installations radio de Diego-Suarez (avant 1914) et de Tananarive (entre 1921 et 1924),
 - dans le Pacifique, - aux Antilles. Compétents dans la technique de la télégraphie sans fil, les bigors s'affirment aptes aux fonctions d'inspection, de direction et de contrôle des réseaux coloniaux. G) Le Service Géographique aux Colonies Les officiers de l'Arme prennent part en grand nombre aux travaux géographiques, tant en France qu'aux colonies ou même à l'étranger. Astronomes, géodésiens et topographes se font remarquer par la passion qu'ils apportent à leur tâche, par leur activité réalisatrice et par leur esprit scientifique. Beaucoup d'entre eux s'élèvent largement au-dessus du rôle de simples exécutants et apportent des perfectionnements très appréciés à la technique géographique. Les travaux de la mission de délimitation Congo-Cameroun de 1912 à 1914 ont déjà été cités : les Français, bien que moins nombreux et moins richement dotés en matériel que leurs collègues allemands, obtiennent des résultats dont la précision est souvent reconnue par ceux-ci et dans certains cas ils opèrent seuls dans des régions jugées d'accès trop difficile par les Allemands, qui font alors confiance aux relevés qu'ils ont établis. En 1913-1914, a lieu une mission astronomique en AOF à laquelle participent des officiers de l'Arme. Les méthodes de photographie topographique sont développées en 1919-1920 par le Chef d'Escadron Boullier, et permettent l'établissement de cartes de reconnaissance en pays dissidents au Maroc. Ces méthodes donnent au service géographique du Maroc la possibilité d'étendre rapidement la carte et elles rendent d'immenses services au cours de toutes les opérations militaires, notamment pendant la campagne du Rif (1925-1926). Le Capitaine Benoit est l'auteur de formules de calcul des coordonnées géographiques des sommets d'une triangulation, qui sont adoptées par le Service Géographique de l'Armée et plusieurs Services Géographiques Coloniaux. Enfin, de nombreux travaux scientifiques sont l'oeuvre de divers officiers : études sur les projections, sur l'emploi des coordonnées rectangulaires en géodésie, méthodes de photo-restitution, etc. Pendant la guerre 1914-1918, les artilleurs coloniaux tiennent une grande place dans les groupes de canevas de tir, où ils travaillent largement , en particulier à la réglementation et à la divulgation des méthodes topographiques de préparation des tirs. Lorsque les cours d'orienteurs sont organisés aux armées pour la première fois (hiver
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1916-1917), trois des quatre centres d'instruction institués à cet effet ont pour directeurs des bigors (les Capitaines Cauvin, Laborde et Boullier). Pour conclure, une fois la conquête et la pacification terminées, ce n'est pas le moindre titre de gloire de l'artillerie de marine que de participer dans la plus large mesure à l'équipement militaire et économique de ces pays lointains et de contribuer à marquer pour longtemps ces terres de l'influence française, influence dont les traces devaient rester encore sensibles même après l'accession à l'indépendance.
 Fig. 20 - Topographie dans le bled
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DEUXIEME PARTIE CHAPITRE IX LA CRÉATION DE NOUVEAUX RÉGIMENTS Le récit des interventions coloniales qui a fait l'objet des chapitres précédents montre quelles charges elles représentent pour le régiment d'artillerie de marine, puisque pour remplir ses missions, il comprend à la date du 1er janvier 1889 :
 - à Lorient : 3 batteries montées, 5 batteries à pied, - à Cherbourg : 5 batteries à pied, - à Brest : 2 batteries à pied, - à Toulon : 5 batteries à pied, - en Cochinchine : 1 batterie montée, 1 batterie à pied, - au Sénégal : 2 batteries à pied, - à la Martinique et à la Guadeloupe : 1 batterie à pied, - en Guyane, à la Réunion et à Tahiti : 1 batterie à pied, - en Nouvelle-Calédonie : 1 batterie à pied, - au Tonkin : 5 batteries de montagne, - en Annam : 1 batterie de montagne, - à Madagascar (Diego-Suarez) : 1 batterie de montagne.
 A ces 34 batteries s'ajoutent, en métropole, 6 compagnies d'ouvriers, 1 compagnie de conducteurs,1 compagnie d'artificiers, plus, au Sénégal (région du Haut-Fleuve)1 compagnie auxiliaire d'ouvriers et 1 compagnie de conducteurs auxiliaires. Le commandement d'un tel ensemble est donc fort malaisé, tant en raison du nombre des unités que de leur dispersion dans le monde et il est inévitable que l'on songe à une réorganisation. Celle-ci débute le 8 juillet 1893 par le dédoublement du régiment qui donne naissance aux
 - 1er Régiment d'Artillerie de Marine: 14 batteries en France, 6 batteries et 2 détachements aux colonies,
 - 2e Régiment d'Artillerie de Marine: 9 batteries en France, 9 batteries aux colonies,
 soit 38 batteries et 2 détachements.
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La loi du 7 juillet 1900 rattache l'Artillerie de Marine à l'Armée de Terre et la transforme en Artillerie Coloniale à la date du 1er janvier 1901. En vertu de cette loi, les Troupes Coloniales sont à la disposition du Ministre de la Guerre ou de celui des Colonies, suivant qu'elles sont stationnées en France, Algérie et Tunisie ou aux colonies. Un Troisième Régiment est créé le 19 septembre 1903 en métropole et les groupements des grandes colonies forment successivement de nouveaux régiments :
 - Régiment du Tonkin, qui devient 4e R.A.C., - Régiment de Cochinchine, qui devient 5e R.A.C., - Régiment d'Afrique occidentale française, qui devient 6e R.A.C., - Régiment d'Afrique orientale française, qui devient 7e RAC.
 En reconnaissance de leurs glorieux services, la Légion d'Honneur est décernée aux Troupes Coloniales et les insignes en sont remis aux Premiers Régiments de chaque Arme (Infanterie et Artillerie) le 21 mai 1910. La loi du 5 novembre 1909 enlève à l'Artillerie Coloniale la charge des services techniques d'artillerie des navires, désormais assurée par le nouveau corps des Ingénieurs de l'Artillerie Navale (dans lequel entrent d'ailleurs un certain nombre d'officiers d'artillerie coloniale). C'est le service de l'artillerie qui désormais exercera en métropole les mêmes fonctions au profit des artilleries métropolitaine et coloniale.
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CHAPITRE X LE DEUXIEME DE L'ARME Créé le 8 juillet 1893, le 2e Régiment d'Artillerie de Marine tient garnison à Cherbourg, avec une portion détachée à Brest. Après avoir fourni des éléments à l'expédition de Madagascar en 1895, il participe en 1898 à l'occupation de Kouang-Tcheou (4e batterie bis, puis 3e batterie). Lors de l'expédition européenne contre la Chine (révolte des Boxers) ses 1ère, 11e et 13e batteries, ainsi qu'une 6e batterie de marche sont présentes à la prise de Tien-Tsin le 14 juillet et de Pékin le 14 août 1900. Devenu 2e régiment d'artillerie coloniale le 1er janvier 1901, il continue de tenir garnison à Cherbourg et à Brest, puis en 1911 à Cherbourg, Brest et Le Hâvre. La guerre de 1914 le trouve réparti entre Cherbourg, Brest, Le Hâvre et Lorient. Il fournit la 6e batterie de marche dans les affaires du Maroc de juin 1912 à octobre 1912. Cette batterie passe ensuite au 1er Groupe Colonial du Maroc (amorce du futur Régiment d'Artillerie Coloniale du Maroc). Après la guerre de 1914-1918, il constitue à Cherbourg et à Brest le Régiment de Marche 2/22 d'Artillerie Coloniale (avec les Ier et IIème groupes, complétés par le IIIème groupe et le parc du 22e R.A.C.). Complété le 1er juillet 1919 par le II/142e R.A.L.C., il redevient 2e R.A.C., toujours à Cherbourg et à Brest. Le 31 décembre 1923, il est transféré à Libourne et Bordeaux et devient 58e R.A.C. (voir annexe n° 1 Filiations). Reformé le 5 mai 1929 à partir du 38e R.A.C. (lui-même ex-10e R.A.C.), il est dès lors stationné à Nîmes, Toulon et Bastia. C'est à partir du 2e R.A.C. qu'est formé le 1er juillet 1939 le Groupe Colonial de Côte et D.C.A. de Toulon. A la mobilisation le 2 septembre 1939, le 2e R.A.C. se dédouble en 2e R.A.C., régiment hippomobile à 3 groupes de 75 et une batterie antichars de 75, (puis 47 à partir du 15 février 1940), 202e R.A.C., régiment hippomobile à 2 groupes de 155C, pour former l'A.D. de la 2e Division d'Infanterie Coloniale. C'est également le 2 septembre 1939 que sont créés en Corse le XIe groupe de montagne et les 51ème et 52e batteries du littoral, qui passeront ensuite au 92e R.A. avant même la fin de cette année 1939. Le 9 juin 1940, dans le cadre de la constitution de la 2e Division Légère d'infanterie Coloniale (2e D.L.I.C.), le régiment est réorganisé et devient 2e Régiment Mixte
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d'Artillerie Coloniale (avec les 1er et 2e groupes du 2e R.A.C. et le 5e groupe du 202e R.A.L.C.). Après la campagne 1939-1940, il est dissous entre le 25 juillet et le 15 août 1940. Les éléments d'active restants constituent à Nîmes, avec les reliquats des autres R.A.C. de la métropole, le noyau du 10e R.A.C. de l'Armée de l'Armistice (à 3 groupes de 2 batteries de 75 hippo). Le 19 février 1943, un 2e R.A.C. est reconstitué à 2 groupes de 2 batteries, au camp de Mena près du Caire, avec des éléments du Groupement d'Artillerie Coloniale de la Côte Française des Somalis. Le 1er novembre 1943 les deux groupes sont portés de 2 à 3 batteries. Le régiment est alors armé de matériel britannique (25 pounders). Mais le 5 janvier le régiment est de nouveau dissous pour compter du 1er janvier 1944 et ses éléments constituent le groupe autonome lourd colonial (devenu IVème groupe du 1er R.A.F.F.L. le 16 mars 1944) et complètent le 1er R.A.F.F.L.. Le 2e R.A.C. est une nouvelle fois reconstitué, à deux groupes, le 16 décembre 1944; puis un IIIème groupe est créé le 1er juillet 1945. Le régiment est stationné à Nîmes avec une portion détachée à Tarascon. Son existence est encore de courte durée, puisque le IIIème groupe est dissous le 31 octobre 1945, le IIème le 1er janvier 1946 et le 1er groupe et le régiment le 15 mars 1946.
 Fig. 21 - Bouton de l'artillerie coloniale (1900-1914)
 Quelques mois plus tard à Meknès, le 1er mai 1946, il est créé un Xème groupe du 2e R.A.C., par dédoublement du 7e R.A.C., qui devient, le 1er juin 1946, Ier groupe du 2e R.A.C. et est envoyé à Sousse le 10 juin de la même année. Ce premier groupe est transformé le 1er mai 1948 en 2e R.A.C. et est complété par un deuxième groupe le 16 septembre suivant. Le corps stationne alors à Sousse et à Bizerte. Quelques mois plus tard, il devient, le 1er avril 1949, Régiment d'Artillerie coloniale de Tunisie. Mais dès le mois de février (16 février 1949), il est recréé un Ier groupe du 2e R.A.C., à partir du IIème groupe du 1er R.A.C., à Castres, qui va former un groupe à pied de
 65

Page 66
						

marche le 16 septembre 1955, pour opérer en Algérie. Les éléments restés en métropole forment alors le centre d'instruction du 2e R.A.C. (1er juin 1958). Le 1er décembre 1958, le Ier groupe et le centre d'instruction deviennent respectivement Ier groupe et centre d'instruction du 2e Régiment d'Artillerie de Marine. Ramené à Dinan le 24 septembre 1962, le I/2e R.A.Ma devient XIème groupe d'artillerie de marine le 1er octobre 1962. Quant au centre d'instruction, il est à son tour dissous le 31 octobre 1962.
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CHAPITRE XI LA GUERRE DE 1914-1918 (front de France) Avec la création des régiments dans les divers territoires d'outre-mer le 2e R.A.C. devient un régiment d'artillerie coloniale de la métropole et comme tel forme l'artillerie de la 3e Division d'Infanterie Coloniale. Au cours de la guerre 1914-1918, les dépôts du 2e R.A.C. de Cherbourg, de Brest et du Hâvre vont en outre fournir un grand nombre de batteries de campagne et de batteries à pied qui sont engagées sur divers théâtres d'opération, soit en France, soit dans les Balkans. Le présent chapitre est consacré aux formations du 2e R.A.C. engagées sur le front de France et le suivant à celles qui le furent dans les Balkans et en Russie du Nord. A) L'artillerie de la 3e D.I.C. A la suite de la déclaration de guerre, les Ier, 2e et 3e groupes du 2e R.A.C. sont mis en route le 7 août 1914 sur la zone de concentration du Ier Corps d'Armée Colonial, dans la région de Bar-le-Duc et Revigny. Le régiment est alors commandé par le Colonel Guichard-Montguers, le Ier groupe (1ère, 2e et 21e batteries) par le Chef d'Escadron Lotte, le IIème groupe (3e, 4e et 22e batteries) par le Chef d'Escadron Petit. Le 22 août, la 3e Division d'Infanterie Coloniale entre en Belgique et marche sur Neufchateau par Saint-Vincent, Breuvannes et Rossignol. Le commandement français mal renseigné sur l'importance des forces allemandes dans ce secteur, donne l'ordre d'attaquer l'ennemi partout où on le rencontre. Mais celui-ci, constitué par les 11e et 12e divisions d'Infanterie du VIe Corps Silésien se terre dans les forêts du Chiny et de Neufchateau, où il s'est fortement installé, et lorsque le contact est pris vers huit heures, les vagues d'assaut de l'infanterie de marine qui attaquent à la baïonnette, se brisent sur les obstacles organisés par l'ennemi et se font faucher par le tir des mitrailleuses et la mousqueterie. Le 2e R.A.C. soutient son infanterie, en s'engageant précipitamment à faible portée de l'adversaire et ses servants se font eux aussi faucher par les tirs d'artillerie et les mitrailleuses ennemis. Malgré ses pertes, il continue de tirer et ce n'est qu'après neuf heures de ce combat acharné, à bout portant, que, privé de munitions, coupé de l'arrière (le pont de Breuvannes sur la Semois est battu par le feu des artilleurs allemands), il résiste jusqu'à l'attaque à la baïonnette et succombe à dix-neuf heures, submergé par le flot puissant des ennemis qui s'emparent des derniers débris du régiment. Du moins ce total sacrifice aura permis de retirer de ce guêpier et de regrouper pour les luttes ultérieures, les quelques éléments restants de l'infanterie de la division. C'est au cours
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de cette bataille que tombe à Rossignol le Lieutenant Psichari de la 3e batterie (voir annexe n° 6).
 Fig. 22 - Le champ de bataille de Saint-Vincent – Rossignol
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A la suite de cette malheureuse affaire, le 2e R.A.C., en tant que corps cesse d'exister. Après la retraite de Charleroi et le redressement sur la Marne, l'artillerie de la 3e D.I.C. est reconstituée le 1er octobre 1914 avec les Ier et IIIème groupes du 3e R.A.C. (de l'artillerie du Corps d'Armée Colonial et un groupe territorial (47e, 48e et 49e batteries provenant du 50e RA). Cette artillerie divisionnaire est alors sous les ordres du Colonel Peyrègne, qui en prenant son commandement adresse à ses groupes l'ordre du jour suivant:
 "En prenant aujourd'hui le commandement de l'artillerie de la 3e Division Coloniale, reconstituée à la date du 1er octobre 1914, ma pensée émue se reporte sur les circonstances douloureuses dans lesquelles les batteries du 2e Régiment à Cherbourg furent, après une défense héroïque, écrasées le 22 août par des forces ennemies très supérieures en nombre. Les groupes d'artillerie coloniale qui, depuis lors, ont remplacé les groupes divisionnaires disparus, ont déjà trouvé l'occasion de venger nos pertes du combat de Rossignol ...."
 La lecture des journaux de marche et d'opérations montre que les éléments nouveaux de l'A.C.D./3 (artillerie divisionnaire de la 3e D.I.C.) porteront "par chevalerie et courtoise coquetterie"9 les numéros des batteries et des groupes disparus du 2e R.A.C.. A partir du 15 novembre 1914, l'A.C.D./3 est constituée par le I/3e R.A.C., le IV/2e R.A.C. et le groupe territorial qui fait partie de l'artillerie divisionnaire depuis le 1er octobre 1914.
 Fig. 23 - Le champ de bataille de Champagne en 1915
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 9 Selon les paroles du lieutenant-colonel Lacoste lors de la présentation du 2e RAC à son étendard à Nimes le 16 avril 1945.
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Cette artillerie de la 3e D.I.C. combat en Champagne, de la fin de 1914 au mois de juin 1915 (combats du fortin de Beauséjour, de la Main de Massiges et de la région de Malmy et Ville-sur-Tourbe). Elle prend à partie l'ennemi sur les pentes de la Butte du Mesnil, des Maisons de Champagne et de la cote 191, et harcèle les positions allemandes du Bois de Ville et des lisières de l'Argonne.
 Le 15 mai 1915, les Allemands déclenchent une attaque brutale sur l'ouvrage Pruneau, après avoir fait exploser trois fourneaux de mines sous les tranchées françaises. Mais l'A.D. de la 3e D.I.C. entre en action et permet aux fantassins français, un moment surpris, de récupérer le terrain perdu et, en coupant l'assaillant de ses arrières, de capturer 400 prisonniers. Retirée du front de Champagne en fin mai 1915, la 3e D.I.C. arrive le 1er juin en forêt de Villers-Cotterts, pour prendre part à l'attaque sur Moulin-sous-Touvent. Mais cette attaque n'obtient pas les résultats escomptés et la 3e D.I.C. rejoint le 18 juin le Ier Corps d'Armée Colonial dans la région de Warluzel en Picardie (12 km N.E. de Doullens), avant de revenir en Champagne le 15 juillet 1915. En ce même mois de juillet, le Colonel Husson remplace le Colonel Peyrègne dans son commandement. La division tient alors le secteur entre Ville-sur-Tourbe et Cernay-en-Dormois. Lors de l'attaque du 25 septembre, le 23e R.I.C. atteint les pentes sud de la cote 191, mais une furieuse contre-attaque allemande fait reculer la gauche du 23e. Enfin, après des heures de corps à corps sauvage, les marsouins occupent solidement la croupe 199 au nord de Massiges. Les batteries de l'A.C.D./3 vont rester en position jusqu'en décembre. Dans cette affaire du 25 septembre, la 8e batterie (du IV/2e R.A.C.) se distingue particulièrement et mérite d'être citée à l'ordre de l'Armée (ordre général n° 55 du 27 octobre 1915) :
 "Etant batterie très avancée, a, le 25 septembre 1915, par l'opportunité et la précision de ses tirs, puissamment aidé la progression de l'infanterie. Repérée par un avion et soumise à un bombardement d'artillerie lourde violent et ininterrompu, n'en a pas moins continué sous l'habile direction du Capitaine Renault à donner constamment, avec le plus complet dévouement et la plus grande efficacité, un appui précieux aux troupes d'attaque".
 En octobre 1915, le Colonel Husson, mort plus tard des suites de blessures, est remplacé par le Lieutenant-Colonel Peltier. Le 28 janvier 1916, la 3e D.I.C. se transporte vers Amiens et le 30 janvier, l'artillerie se met en batterie dans la région de Cappy, en renfort de l'artillerie divisionnaire de la 2e D.I.C. et pendant onze jours, elle va appuyer la 6e brigade coloniale qui a pour mission de reprendre à l'ennemi la plus grande partie du terrain perdu par la 5e D.I.. Malgré les
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succès obtenus, les pertes sont assez lourdes à la 2e et à la 3e D.I.C. pour que le 1er C.A. Colonial ne soit pas envoyé à Verdun où la bataille fait rage. Mais pendant de longs mois, l'artillerie des deux divisions coloniales ne participe pas aux relèves partielles ni aux repos de l'infanterie. Celle de la 3e D.I.C. constitue en particulier l'ossature du sous-secteur sud de Dompierre à Estrées.
 Fig. 24 - Le secteur de la Somme entre Bray-sur-Somme et Péronne En juillet et août 1916, c'est la bataille de la Somme qui exige un très dur effort de la part des artilleurs du Ier C.A.C.. La préparation d'artillerie débute le 24 juin et dure huit jours pleins. Elle consiste de jour en tirs sur des objectifs précis et de nuit en harcèlements pour empêcher l'ennemi de réorganiser ses positions bouleversées. Le 1er juillet l'attaque est déclenchée, précédée par les barrages roulants et les Français réalisent une importante progression. Le 2 juillet les combats continuent ; le 3, Assevilliers est atteint, mais on n'a plus de réserves ; le 4 juillet le 3e Chasseurs d'Afrique franchit les lignes et bat le terrain en avant de la Somme ; le 5 juillet la 3e D.I.C. est remplacée par la Division Marocaine ..., du moins les régiments d'infanterie, car l'artillerie de la 3e D.I.C. reste. Dans cette bataille, le C.A.C. a fait 9000 prisonniers, pris 100 canons dont 52 lourds et reconquis dix villages. A la suite de cette offensive victorieuse, malheurement non exploitée faute de réserves (car au même moment se poursuit à Verdun une implacable bataille d'usure), l'ennemi se renforce en artillerie et pilonne les positions si chèrement conquises par les Français. Relevée enfin de la Somme le 25 août, l'artillerie de la 3e D.I.C. reprend position en Champagne les 2 et 3 septembre au soir, au nord de Suippes. En septembre 1916, on
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recrée l'A.D. de la 3e D.I.C. et le Chef d'Escadron Baudouin en commande le groupement de campagne. A fin octobre 1916, la 3e D.I.C. rejoint le Ier C.A.C. au nord-est de Beauvais et se porte dans la région de Montdidier en novembre pour occuper le 6 décembre 1916 le secteur de l'Avre. Les groupes Guerrini, Albisser et Landriau appuient respectivement les 23e, 21ème et 7e R.I.C.. En 1917, après une période de préparation, les Français exploitent le repli des Allemands dans le secteur de Tilloloy, prennent Beuvraignes le 14 mars, Amy le 17, Beaulieu-les-Fontaines le 18. Le 19, ils tiennent Ollezy et Annois et poussent des patrouilles sur le canal Crozat et le 21 mars, ils pénètrent dans Saint-Simon.
 Fig. 25 - Le secteur de l'Avre en 1917 La 3e D.I.C. est alors relevée le 22 mars par la 27e D.I. Le 1er avril, le 2e R.A.C. est reconstitué à partir des groupes suivants :
 - le I/3e R.A.C. devient I/2e R.A.C. (Commandant Guerrini) - le IV/2e R.A.C. devient II/2e R.A.C. (Commandant Albisser) - le groupe territorial devient III/2e R.A.C. (Commandant Landriau).
 Le régiment est placé sous le commandement du Chef d'Escadron, puis Lieutenant-Colonel Baudouin qui exercera ce commandement pratiquement jusqu'à la fin de la guerre. Le régiment participe alors aux combats sur l'Ailette et à l'attaque de la ligne Hindenburg. Le 8 avril, les groupes du 2e R.A.C. sont en position au nord du canal de l'Aisne, à peine abrités des vues de l'ennemi, sinon par quelques arbres en taillis. L'Allemand qui dispose d'observatoires magnifiques dans la région du Mont des Singes,
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de Pinon et au sud-est du fort de la Malmaison s'en donne à coeur joie et, le 11 avril, il pilonne les batteries des bigors et leur fait subir des pertes sensibles, notamment au groupe Guerrini, très facilement repérable par ses lueurs et qui est contraint de changer de position et d'aller à la ferme d'Antioche. Du 8 au 16 avril, le groupement Baudouin (qui comporte en plus du 155C) consomme plus de 56 000 obus de 75 et près de 3.900 obus de 155. Le tir ennemi lui détruit plusieurs dépôts de munitions et met hors d'usage 5 pièces et 2 caissons de 75, ainsi qu'une pièce de 155. Les pertes en personnel s'élèvent :
 - pour les officiers, à 2 tués, 1 disparu, 3 blessés ; - pour les sous-officiers, à 2 tués, 13 blessés ; - pour la troupe, à 8 tués, 24 blessés.
 Fig. 26 - Les champs de bataille de l'Aisne et du Chemin des Dames (1917)
 Le 20 avril, les trois groupes sont en batterie dans la région de Leuilly et de la ferme d'Antioche. Du 29 au 30 avril, le régiment subit pendant huit heures un tir continu à obus toxiques. C'est seulement le 23 mai qu'il rejoint la 3e D.I.C. (relevée depuis le 15 mai) dans la région de Lure, puis de Montbéliard.
 La 3e D.I.C. reste en secteur dans la région de Dannemarie et remonte dans l'Aisne à fin juillet 1917. En position à partir du 26 juillet dans la région de Jumigny, le 2e R.A.C. va appuyer les attaques des 158e D.I., 6e D.I., 3e D.I.C. et 151e D.I., tout en étant soumis de la part des Allemands à de puissants tirs de destruction et à des tirs à obus toxiques.
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Le général commandant la Xème armée reconnaît la qualité, l'endurance et la valeur du 2e R.A.C. en lui attribuant sa première citation à l'ordre de l'Armée (ordre général n° 313 du 4 octobre 1917) :
 "En Champagne en mai, septembre et octobre 1915 ; sur la Somme en juillet, août 1916, où les localités de Dompierre, Assevilliers, Flaucourt, Belloy-en-Santerre ont été enlevées en deux jours ; pendant les dures opérations de mars 1917 ; à la bataille de l'Aisne (avril - mai) et au Chemin des Dames (août 1917) ; sous l'impulsion du Lieutenant-Colonel Baudouin, a donné les preuves éclatantes des plus hautes vertus militaires et de brillantes qualités manoeuvrières. A toujours réussi, par son dévouement infatigable, par l'exactitude de son observation, à aider l'infanterie à atteindre ses objectifs, grâce à une préparation impeccable et à un accompagnement méthodique et audacieux".
 A partir du 18 octobre, (nuits du 18 au 19, du 20 au 21, du 21 au 22, et du 22 au 23), l'ennemi procède à de nombreux tirs en obus chargés de toxiques et de vésicants, qui éprouvent durement encore le régiment (quarante intoxiqués dont un officier). Puis le vent ayant tourné, les bigors prennent leur revanche et arrosent à leur tour généreusement les P.C. et les batteries ennemis (consommation totale de 13 500 obus spéciaux). En octobre, tandis que la bataille gronde sur le plateau de la Malmaison, la 3e D.I.C. fait une diversion le 23 vers le plateau des Casemates et la ferme de la Creute (région de Craonnelle). En novembre la 2e D.I.C. vient relever la 3e D.I.C. et le 2e R.A.C. se porte dans la région d'Epernay où, jusqu'au 5 décembre, il procède à des travaux d'aménagement de positions de batteries dans la région de Reims. Au début de 1918, la 3e D.I.C. occupe le secteur de Villers-Allerand et son artillerie prend position dans les nuits du 19 au 20 et du 20 au 21 janvier. Les groupes Albisser, Guerrini et Billaud continuent d'appuyer respectivement les 21ème, 23e et 7e R.I.C.. Dans la nuit du 28 février au 1er mars 1918, l'ennemi déclenche de violents bombardements, en particulier sur le fort de la Pompelle, qui est arrosé d'obus toxiques chargés en ypérite ou en palite. Le bombardement se poursuit toute la nuit et dans la matinée du 1er mars. L'A.C.D./3 concentre ses tirs de contre-préparation offensive sur les tranchées et les places d'armes ennemies situées au nord du fort. Dans le fort, la batterie d'artillerie de tranchée du régiment (101e batterie de 58T) tire sans interruption sur les tranchées ennemies. Mais pilonné par l'artillerie lourde et les minenwerfers, le fort disparaît dans la poussière et la fumée et ses communications téléphoniques sont coupées. Vers 17h20 les Allemands tirent leur barrage roulant et l'artillerie française riposte par des tirs violents sur la première ligne. Malgré nos tirs, l'ennemi pénètre dans nos lignes et encercle le fort, avec qui la liaison est perdue. Vers 17h30 l'attaque paraît stoppée. Mais pendant la nuit, les Allemands reprennent leur action offensive à la faveur des bourrasques de neige. A 6 h 00, le
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commandant du fort envoie un message par pigeon ... A 6h30, des détachements offensifs français, aidés par les troupes du fort qui luttent toujours, chassent les Allemands et nettoient les quelques éléments de tranchée encore occupés par ailleurs. Dans ce combat de la Pompelle, le Sous-Lieutenant Taballon, chef de la section de 58T de la 101/2e R.A.C., qui appuyait la garnison s'est, ainsi que ses hommes, battu à la grenade aux côtés des fantassins après avoir épuisé les munitions de ses mortiers. Ce fait d'armes valut à la 101ème batterie une citation à l'ordre de l'Armée (ordre général n° ? du 21 mars 1918):
 "Unité combative de tout premier ordre. Au cours d'une très vive attaque ennemie sur un centre de résistance, a assuré sous l'énergique direction de son chef, le sous-Lieutenant Taballon, le service de ses pièces sous le plus violent bombardement. S'est mise par la suite à la disposition du commandant du centre et a participé pendant toute une nuit avec la garnison à la lutte âpre qui a permis de chasser l'ennemi des positions qu'il occupait".
 Comme cette batterie a déjà obtenu une citation à l'ordre de l'Armée le 30 septembre 1917, sous la dénomination de 126e batterie du 3e R.A.C.10, elle se voit admettre au port de la fourragère aux couleurs de la croix de guerre 1914 - 1918 (ordre général 82 F du 18 mars 1918). Le texte de la citation de 1917 est le suivant :
 "Depuis sa formation, a coopéré activement à toutes les opérations offensives de la 3e D.I.C., notamment à la bataille de la Somme (juillet - août 1916). Au cours des attaques de 1917 a sous la direction énergique du Lieutenant Campenon, puis du Lieutenant Lano, exécuté de brillantes préparations et fait preuve d'un mordant, d'une âpreté et d'une discipline de tir remarquables, en exécutant des feux très nourris sous les bombardements incessants et malgré ses pertes".
 10 Dans le cadre de la réorganisation de l'Artillerie de tranchée, la 101e batterie de 58T du 2e R.A.C. devient 141/175e R.A.T., à compter du 1er mars 1918.
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Fig. 27 - Le mortier de 58 T
 Au cours de l'attaque allemande du 1er mars, la 4e batterie du 2e R.A.C. est mise complètement hors de combat par deux tirs consécutifs d'obus à ypérite, comprenant au total 3500 obus de 77 et de 105, dont 2000 le matin et, après un tir d'entretien, au moins 1.000 coups l'après-midi. Elle reste dix-huit heures sous les gaz. Sous cette avalanche, les hommes, commandés par le Capitaine Debray et le Lieutenant Godfroy, officier de tir, gardent le masque et assurent le service des pièces pour exécuter les tirs de contre-préparation offensive. Les hommes tombent successivement, intoxiqués, mais la batterie continue ses tirs, satisfaisant à toutes les demandes de barrages. Le Lieutenant Godfroy lui-même assure personnellement les fonctions de pointeur. Lorsque, sur l'ordre du commandant de l'A.D., la batterie cesse le tir, elle doit être évacuée deux heures plus tard, tout le personnel souffrant de conjonctivite. Pour son attitude exemplaire au combat la 4e batterie est citée à l'ordre de l'Armée (ordre général n° ? du 13 mars 1918) :
 "Belle unité de combat. Soumise à un bombardement toxique de dix-huit heures, ayant reçu plus de 3500 obus, sous l'énergique et habile commandement du Capitaine Debray, a assuré la complète exécution de ses missions ; ayant perdu la majorité de ses servants, a pu continuer le tir jusqu'à l'ordre de cessation du feu, grâce à l'énergie et au dévouement du Lieutenant Godfroy, officier de tir, qui a pris lui-même les fonctions de pointeur. Batterie dont le dévouement poussé jusqu'au sacrifice a puissamment contribué au succès de la journée".
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Fig 28 - Le secteur de Reims (1918)
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Placée dans une situation comparable, la 6e batterie commandée par le Lieutenant Darchy garde le masque pendant quatorze heures d'affilée et continue à remplir sa mission, sans que le service des pièces en souffre : les hommes du rang intoxiqués ou épuisés sont remplacés par les gradés ... Les mois de mars et avril sont encore agités, mais aucune opération importante n'a lieu dans ce secteur. A fin mai, les batteries subissent le 27, de 0h00 à 4h30 un violent bombardement avec panachage d'obus explosifs et d'obus toxiques. Mais il n'est pas suivi d'attaque d'infanterie. Mais pendant ce temps, la situation se dégrade du côté de Berry-au-Bac. Le groupe Guerrini est chargé d'appuyer la 45e D.I. vers Muizon. Face à la puissante offensive des Allemands (elle atteint, sur sa lancée, Treslon le 29 mai) et pour éviter l'encerclement, les Français doivent reculer pas à pas. Dans cette crise, le groupe Guerrini sacrifie quelques caissons pour sauver les 75 d'un groupe porté de la réserve générale ! Dans cette période du 28 mai au 1er juin, le I/2e R.A.C. doit fournir un combat retardateur au cours duquel les batteries encerclées doivent se dégager elles-mêmes, sous l'énergique direction du Chef d'Escadron Guerrini. Pendant ces opérations, les autres groupes du régiment ne chôment pas non plus et participent à la défense du secteur Taissy-Sillery attaqué par quatre régiments ennemis, qui essuient un échec complet. Dans ces combats autour de Reims, le 2e R.A.C. perd 5 officiers blessés et 136 hommes tués ou blessés. Une nouvelle attaque allemande a lieu le 1er juin dans le secteur de Reims, alors que les Français n'y alignent que peu de troupes. A 4h00 l'infanterie attaque et s'empare du parallèle de surveillance, d'ailleurs évacué par nos troupes. A 5h45, l'ennemi prononçe une attaque appuyée de quelques chars sur le fort de la Pompelle et il parvient à réaliser une certaine avance. Mais la réaction française est suffisante pour briser l'attaque ; à 6h40, l'aviation française signale que tous les chars engagés par l'ennemi dans cette opération sont détruits, immobilisés ou en fuite. La contre-attaque française se déclenche alors et à 18h00 la situation est rétablie. Les Allemands ne se tiennent pas pour battus et une nouvelle fois, ils tentent une action le 18 juin, après une préparation d'artillerie déclenchée à 17h30. La contre-préparation offensive française se déchaîne à son tour à 20h30 et à 22h00 tout rentre dans le calme. Les dernières actions offensives allemandes ont lieu le 15 juillet en Champagne, avec évidemment une nouvelle pression dans le secteur de Reims, mais ces derniers coups de boutoir ennemis se soldent par des échecs. Jusqu'au 31 juillet, la 3e D.I.C. livre des combats ininterrompus, au prix de pertes sévères, mais l'Allemand ne passe pas. Pour la part qu'il a prise dans toutes les batailles où il a été engagé depuis octobre 1917, une deuxième citation à l'ordre de l'Armée est décernée au 2e R.A.C. (ordre
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général n° 348 du 10 juillet 1918):
 "Régiment toujours animé de l'esprit de dévouement et de sacrifice. Remarquablement instruit et entraîné par son chef, le Lieutenant-Colonel Baudouin, a appuyé son infanterie au cours des affaires récentes avec tant d'efficacité, malgré des moyens réduits et des pertes sensibles, que la violente offensive ennemie a été brisée net avec des pertes minimes pour notre infanterie. Les batteries étant encerclées par l'infanterie ennemie, se sont dégagées elles-mêmes sous l'énergique direction du Chef d'Escadron Guerrini, qui a sauvé, non seulement son matériel, mais a encore contribué à sauver celui d'un groupe de tracteurs en lui prêtant des avant-trains".
 Les mois d'août et de septembre 1918 se passent dans un calme relatif. A la fin de septembre, la 3e D.I.C. relève la 77e D.I. dans le secteur allant de la Neuvillette, au nord de Reims, jusqu'à l'est de cette ville. A partir du 5 octobre, l'A.C.D./3 coopére à l'attaque et à la constitution de la tête de pont de Bazancourt, sur la Suippe, ce qui lui vaut les remerciements du Général Noguès. Puis sur l'Aisne, l'artillerie appuie le passage de vive force de la rivière à Aire, Blanzy et Gomont et le franchissement par surprise de celle-ci par le 7e R.I.C. à l'ouest d'Herpy. Les bigors de la 3e D.I.C. participent ensuite aux opérations au nord de l'Aisne et leur travail vaut au régiment l'appréciation suivante du général commandant la 28e D.I. :
 "A donné les plus brillants résultats, en s'adaptant à toutes les difficultés d'une tâche techniquement et tactiquement complexe et délicate".
 De son côté, le Lieutenant-Colonel Borne, qui commande le 99e R.I., écrit le 29 octobre à ce même général les lignes suivantes, qui constituent le plus bel hommage qu'une arme appuyée puisse rendre à des artilleurs (lettre reproduite dans le J.M.O. du IIe groupe) :
 "Je crois de mon devoir de vous signaler la liaison tout à fait remarquable qui a existé du 20 au 28 octobre entre le groupement Baudouin de l'A.C.D./3 et le 99e R.I. qu'il était chargé d'appuyer. Le commandant du groupement et tout son personnel ont fait l'impossible pour nous apporter le concours le plus efficace, poussant des observateurs munis de téléphones sur tous les points où cela leur était demandé. En particulier, un officier du groupement est resté en permanence à mon poste d'observation avancé de la tranchée Hunding, avec une ligne téléphonique directe, de telle sorte que l'artillerie était prévenue des besoins de l'infanterie, avant que je le sois moi-même. Comme c'est la première fois que je constate une liaison aussi parfaite entre les deux armes, je suis très heureux de vous le signaler à toutes fins utiles".
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Le 4 novembre, le 2e R.A.C. quitte le secteur de l'Aisne et se retrouve le 7 novembre dans les Vosges. L'armistice du 11 novembre le trouve en Lorraine, au moment où va se déclencher la grande offensive finale destinée à écraser définitivement l'ennemi. Le 18 novembre 1918, le régiment pénètre en Lorraine annexée du côté d'Arracourt et le 1er décembre, il franchit la frontière du Palatinat. Pour quelques mois, il va faire partie des troupes d'occupation, cantonnant alors à Dudenhofen (E.M. et Ier groupe), Harthausen (IIe groupe) et Heiligenstein (IIIe groupe). Le 23 janvier 1919, l'étendard du régiment reçoit la fourragère qui lui a été conférée par l'ordre général n° 102 F du 16 juillet 1918, au cours d'une revue passée par le Général Fayolle, commandant de groupe d'armées. Le 25 février 1919, le III/2e R.A.C. rentre en France (pour être dissous à Lunéville) et, à partir du 8 mars, il est remplacé par le III/22e R.A.C., pour recompléter le régiment à trois groupes (régiment de marche 2/22 d'artillerie coloniale). Le 19 mars, le régiment défile, trompettes en tête, dans la Maximilianstrasse à Spire, pour impressionner les populations et décourager par avance toute tentative de manifestation à tendance spartakiste. En fait, la ville restera calme par la suite. Le 23 juin, les unités se tiennent prêtes à pénétrer en Allemagne non occupée, mais à la dernière minute il y aura contre-ordre, l'Allemagne ayant fini par accepter le jour même les conditions du traité de paix qui sera signé à Versailles le 28 juin. Dès lors le régiment rejoint ses garnisons de Cherbourg et de Brest.
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Fig. 29 - Le canon de 75 modèle 1897 B - Autres formations du 2e R.A.C. engagées sur le front de France a) Xe groupe de campagne Formé à partir du groupe colonial n° 20 le 2 août 1914, il comprend les 41ème, 42e et 43e batteries. Du 2 août au 17 septembre 1914, il arme les batteries commandant la sortie du port de Cherbourg. Puis, envoyé sur le front, il est affecté à l'A.D./73 le 20 décembre 1914 et combat en Woëvre (Flirey) du 22 décembre 1914 au mois d'avril 1915. Affecté ensuite à l'A.D./76, il ne change pas de secteur et y demeure jusqu'en décembre 1915. Puis il est envoyé à Verdun du 30 mars au 27 avril 1916 et dans les Vosges (région de Saint-Dié) de juin à fin novembre 1916. Affecté à l'artillerie du XXIe Corps le 31 janvier 1917, il combat en Alsace (secteur d'Altkirch) du 28 mars au 11 avril 1917. Le Xe/2e R.A.C. devient I/212e R.A. pour compter du 1er avril 1917. b) 41e batterie bis de campagne Créée le 14 février 1915, elle est envoyée à l'A.D./68 et combat en Lorraine (Est de Nancy) du 14 février au 17 septembre 1915, puis dans les Vosges (région de Badonviller) du 18 septembre au 15 novembre 1915. A partir du 1er novembre la 41 bis/2e R.A.C. devient 11/110e R.A.L.. c) 14e batterie à pied
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Unité du temps de paix. Elle fut dédoublée en 60e et 61ème batteries le 1er mars 1916, au Ier groupe à pied. Par la suite, la 60e batterie devient 5/182e R.A.P.C. le 16 août 1918. La 61e batterie a été dissoute le 10 décembre 1916. En dehors de ces renseignements administratifs, il n'en a pas été trouvé concernant les campagnes de cette unité. d) 15e batterie à pied Unité du temps de paix. Elle est dédoublée en 72e et 73e batteries le 1er mars 1916 et celles-ci deviennent 9e et 10e batteries du 182e R.A.P.C. le 16 août 1918. Mise en place au Hâvre du 2 août 1914 au 12 juin 1915, elle séjourne à Belfort du 14 juin au 19 août 1915, avant d'être engagée en Champagne (région de Suippes) du 14 novembre 1915 au 20 août 1917 et du 14 septembre au 15 novembre 1917. Les 72e et 73e batteries occupent ensuite des positions dans la région de Ville-sur-Tourbe du 16 novembre 1917 au 29 juillet 1918. Ces batteries à pied sont assez sédentaires, du fait qu'elles ne possédent pas en propre de moyens de déplacement. Elles équipent principalement des emplacements de batterie qu'elles construisent elles-mêmes ou que d'autres unités ont préparés avant elles, et servent généralement des matériels d'artillerie lourde. La 15/2e R.A.C. sert du 155 L. e) 16e batterie à pied Unité du temps de paix. Elle est dissoute le 1er mars 1916. Il n'a pas été trouvé d'autres renseignements sur cette unité. f) 21ème batterie à pied Formée à la mobilisation le 2 août 1914. Elle est dédoublée en 60e et 61ème batteries du 3e R.A.C. le 1er mars 1916. Elle reste à Brest du 2 au 27 août 1914, puis est transférée au Hâvre où elle séjourne du 29 août 1914 au 13 juin 1915. Envoyée à Toul du 14 juin au 12 août 1915, elle combat en Woëvre (Flirey) du 13 au 21 octobre 1915, puis dans le secteur de Pont-à-Mousson (Bois le Prêtre) du 22 octobre 1915 au 1er mars 1916. Cette batterie sert des matériels très divers (90, 150T, 120C, 120L). g) 22e batterie à pied Formée à la mobilisation le 2 août 1914, elle reste à Brest du 6 au 27 août 1914, puis est transférée au Hâvre où elle séjourne du 28 août 1914 au 12 juin 1915. Puis elle est envoyée à Belfort du 14 juin au 17 août 1915.
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Elle se retrouve ensuite dans l'Aisne du 20 septembre 1915 au 23 février 1916 (région de Pontavert et du Bois de Beaumarais). Elle est dédoublée en 62e et 63e batteries du Ier groupe à pied le 1er mars 1916. Ces deux batteries sont en secteur à Verdun du 25 février au 29 juillet 1916. Du 29 juillet au 30 décembre 1916, elles prennent part à l'organisation d'un dépôt de munitions d'artillerie lourde à Lempire-au-Bois (5 km 0. Dugny-s-Meuse). Du 5 au 14 janvier 1917, elles occupent des positions dans la région de Reims (Chapelle de Cormicy), puis dans celle de Soissons du 17 janvier au 13 avril 1917. En secteur sur l'Ailette, du 20 avril au 24 novembre 1917, elles participent à l'attaque de la Malmaison (23 octobre). Elles sont ensuite envoyées à Coucy-le-Chateau du 21 novembre au 21 décembre 1917 et au Chemin des Dames (Paissy) du 21 décembre 1917 au 27 février 1918. Ce jour-là la 62e batterie est encerclée par les Allemands, mais réussit à se dégager après avoir fait sauter ses pièces. Les deux batteries prennent part à la deuxième bataille de la Marne (Dormans et Epernay) du 10 juin au 31 juillet 1918. Le 14 juillet, un convoi de récupération de la 62e batterie est surpris à Dormans par l'avance ennemie et parvient, au prix de lourdes pertes, à traverser le barrage allemand. Le 31 juillet les batteries partent pour Bar-sur-Seine et deviennent 8e et 6e batteries du 182e R.A.P.C.. Depuis septembre 1915, elles servent divers matériels (95, 155C, 120L). h) 23e batterie à pied Formée à la mobilisation le 2 août 1914, elle stationne à Brest du 2 août 1914 au 1er février 1915, puis est envoyée à Belfort du 3 février au 17 août 1915. Elle combat sur l'Aisne (Berry-au-Bac) du 28 août 1915 au 21 février 1916 et est dédoublée en 64e et 65e batteries du Ier groupe à pied le 1er mars 1916. Ces deux batteries se trouvent en Argonne (Dombasle-en-Argonne) du 29 février au 30 avril, avant d'être jetées dans la bataille de Verdun, à laquelle elles participent jusqu'en décembre 1916. La 65e batterie entre dès le 10 décembre dans la composition du IV/89e .R.A.L.T., cependant que la 64e reste à Verdun jusqu'au 30 décembre 1916. Renvoyée sur l'Aisne (Vailly), la 64e batterie y reste du 17 janvier au 27 avril 1917, puis combat sur l'Ailette (Margival, fort de Condé, ferme Vaurains) du 27 avril 1917 au 25 février 1918, puis à Coucy le Chateau du 2 mars au 29 mai 1918, de nouveau sur l'Aisne (Attichy) du 1er juin au 5 juillet et enfin en Champagne (Valmy) du 8 au 30 juillet. Le 16 août 1918, la 64/2e R.A.C. devient 7/182e R.A.P.C.. Les 23e, puis 64e et 65e batteries servent divers matériels (220C, 155L, 95). i) IIe groupe à pied Formé le 1er mars 1916 à partir des 16e et 44e batteries du 3e R.A.C., il est constitué par les 66e, 67e, 68e et 69e batteries. Celles-ci deviennent respectivement, à la date du 16 octobre 1918, les 12e et 61e batteries du 182e R.A.P.C., le 86e détachement de parc et la 62e batterie du 183e R.A.P.C..
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En secteur dans l'Aisne (Berry-au-Bac) du 1er mars au 10 juin 1916, puis au Chemin des Dames (Oeuilly) du 10 juin au 5 août 1916, le IIème groupe à pied est envoyé dans les Hauts de Meuse (à l'est de Fresnes-en-Woëvre) du 6 août au 7 septembre 1916. Il combat de nouveau au Chemin de Dames (Pont-Arcy) du 19 décembre 1916 au 22 mars 1917 et dans l'Aisne (Vailly) du 22 mars 1917 au 27 mai 1918. Il est ensuite affecté au service des dépôts de munitions de Crépy-en-Valois (29 mai au 21 septembre 1918), de Soissons (22 septembre au 3 octobre 1918) et de Coucy (3 au 5 octobre 1918). Ce groupe sert divers matériels (155L,120C, 120L et 95 Lahitolle). j) 74e batterie à pied Née le 1er mars 1916, par changement de dénomination de la 17e batterie à pied du 3e R.A.C.. Elle devient 11e batterie du 182e R.A.P.C. le 16 août 1918. On sait seulement que cette batterie est engagée en Champagne (Ville-sur-Tourbe) jusqu'au 15 novembre 1917. Pas d'autres renseignements sur cette unité.
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CHAPITRE XII LA GUERRE DE 1914-1918 (front des Balkans, Russie du nord) La lutte contre les armées des empires centraux alliés de l'Allemagne (Austro-Hongrois, Bulgares, Turcs), la nécessité de porter aide aux alliés serbes et de soulager le front russe, conduisent les alliés à opérer dans l'est de l'Europe. Ce sont, en 1915, l'expédition manquée des Dardanelles, puis jusqu'à la fin des hostilités, les opérations dans les Balkans. Ces campagnes, moins bien connues car plus lointaines, sont pourtant très dures, car outre la qualité des adversaires (souvent renforcés par d'excellentes troupes allemandes), il faut compter avec les difficultés des terrains montagneux, aux voies de communications souvent précaires, avec les rigueurs d'un climat très rude et avec les problèmes sanitaires compliqués par le paludisme, endémique dans ces régions. C'est pourquoi il n'est pas surprenant qu'on fasse largement appel aux troupes coloniales pour se battre sur ces théâtres d'opérations et que le 2e R.A.C. y envoie, lui aussi, plusieurs unités. A - Front des Balkans a) 11e batterie à pied Unité du temps de paix, dédoublée le 25 décembre 1915 en 11e et 31ème batteries formant le Vème groupe à pied. Renumérotées 75e et 76e batteries le 1er mars 1916, elles deviennent respectivement 8e et 3e batteries du 143e R.A.L.C. le 1er mars 1918. D'abord à Toul en juin 1915, cette batterie est ensuite en secteur dans l'Aisne (Berry-en-Bac) de septembre à mi-décembre. Devenue Ve groupe à pied, cette unité est affectée à l'armée d'Orient. Le groupe, embarqué à Marseille les 12 et 13 janvier 1916, arrive à Salonique le 23 janvier. En mer, le vapeur Nera qui le transporte, est attaqué en mer Egée le 20 janvier vers midi par deux sous-marins ennemis. Renouant avec l'ancienne vocation de l'Arme, le Sous-Lieutenant Gangloff fait exécuter des feux de salve et tire plusieurs coups de canon de 47 sur les périscopes des deux bâtiments qui préfèrent prendre le large et le voyage se termine sans autre incident. Après avoir combattu sur le Vardar du 26 janvier jusqu'en juillet 1916, le Ve groupe à pied est en secteur dans la région de Gumendze du 4 août au 8 septembre, puis sur le lac Doiran du 10 septembre 1916 au 21 janvier 1917. Dans ce dernier secteur, il reçoit
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les félicitations des Italiens, puis des Britanniques au profit desquels il est amené à travailler. La 11e batterie sert en France du 155C et des mortiers de 220. Le Vème groupe à pied sert du 155L (de Bange) dans les Balkans. En décembre 1916, ces pièces sont mises sur affût élastique et reçoivent des modifications pour être tractées par des chevaux.
 Fig. 30 - Les champs de bataille de Macédoine de 1916 à 1918 b) 12e batterie à pied Unité du temps de paix, dédoublée le 25 décembre 1915 en 12e et 32e batteries formant le VIème groupe à pied. Renumérotées 77e et 78e batteries le 1er mars 1916, elles deviennent à partir du 1er mars 1918, les 9e et 10e batteries du V/345e R.A.L. Mise en place au Hâvre du 28 août 1914 au 12 juin 1915, cette batterie séjourne à Belfort du 14 juin au 16 août 1915. Puis elle est envoyée au Chemin des Dames (du 18 août au 16 décembre 1915). Le VIe groupe à pied embarque à Marseille le 8 janvier 1916 et séjourne à Salonique du 18 janvier au 20 mai 1916. A partir de juin, il est en secteur à Sermendzé (13 juin au 17 juillet 1916). Transformé en groupe monté le 21 août 1916, il combat successivement au lac d'Ostrovo (du 26 août au 3 octobre 1916), au sud-est de Monastir (du 4 au 20 octobre 1916), dans la boucle de la Tcherna (du 21 octobre 1916 au 6 février 1918) et à Florina à partir du 28 février 1918. Dans ces derniers secteurs, la maladie et le froid font autant de victimes que l'ennemi. Ce groupe,
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devenu V/345e R.A.L., ira jusqu'au Danube et se retrouve le 20 décembre 1918 à Palanka (Hongrie). La 12e batterie sert en France du 95 et du 155L et à l'Armée d'Orient successivement du 120L, puis à partir de février 1918, du 155C Schneider.
 Fig. 31 - Le canon de 155L modèle 1877 (de Bange) c) 13e batterie à pied Unité du temps de paix, dédoublée le 1er janvier 1916 en 13e et 33e batteries formant le VIIème groupe à pied. Renumérotées ensuite 79e et 80e batteries le 1er mars 1916, elles deviennent 7e et 8e batteries du 343e R.A.L.C.. Mise en place à Brest du 2 août 1914 au 31 janvier 1915, la 13e batterie séjourne à Belfort du 1er février au 7 août 1915. Puis elle est envoyée dans l'Aisne (Berry-au-Bac) du 18 août au 17 décembre 1915. Affecté à l'Armée d'Orient, le VIIème groupe à pied arrive à Salonique le 18 janvier 1916. Il combat à Ostrovo du 5 septembre au 17 octobre 1916, et participe à l'offensive sur Monastir du 18 octobre au 16 novembre 1916. Pour occuper ensuite de nouvelles positions dans le secteur de la boucle de la Tcherna, le groupe, pour se déplacer avec son matériel, fait usage d'attelages de buffles prêtés par l'armée serbe, puis affectés aux batteries. Il reste dans ce secteur du 23 novembre 1916 au 16 janvier 1917, avant de revenir vers Monastir du 24 février 1917 au mois de mars 1918. Dans les Balkans, le VIIe groupe à pied sert du 155C modèle 1912. B - Russie du nord
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Dans la période confuse qui suit la Révolution d'octobre en Russie, diverses actions (il vaudrait peut-être mieux dire velléités d'action) sont entreprises en divers points par les Alliés pour s'opposer à l'expansion des Bolcheviks, considérés comme des ennemis, depuis qu'ils ont traité séparément avec les Allemands à Brest-Litovsk. L'une de ces actions se déroule dans le nord de la Russie et le 2e R.A.C. fournit à cette occasion un XXIe groupe de marche, formé le 1er septembre 1918 et consitué de trois batteries, (61e batterie, Lieutenant Pistre ; 62e batterie, Capitaine Marquant ; 63e batterie, Capitaine Debray, qui s'est illustré comme commandant la 4e batterie du groupe Albisser), sous le commandement du Chef d'Escadron Poutignat. Ce groupe représente un effectif important, puisqu'il comprend au départ :
 - 1 E.M. de groupe avec 6 officiers, 4 sous-officiers et 23 H.D.R. dont un interprète, - 3 batteries de tir avec chacune 3 officiers, 14 sous-officiers et 109 H.D.R. dont 4
 interprètes, - 1 détachement de renfort avec 4 officiers, 10 sous-officiers et 190 H.D.R. Soit au total 19 officiers, 56 sous-officiers et 540 H.D.R. dont 13 interprètes.
 Après avoir transité par la Grande-Bretagne le groupe rejoint la Russie du nord dans la région de Mourmansk vers septembre 1918. Les batteries reçoivent des missions assez différentes et opèrent en général isolément. L'une d'elles, la 62e, est d'ailleurs surtout employée à des travaux de construction et d'entretien et aucun fait d'armes n'est à mettre à son compte. En ce qui concerne l'activité des deux autres batteries, les indications fournies par l'historique du XXIe groupe de marche rédigé en 1920 et celles du journal de marche et d'opérations de la 61ème batterie, ne sont malheureusement pas toujours concordantes. Les renseignements suivants sont puisés :
 - pour la 61e batterie, dans son J.M.O.; - pour la 63e batterie, en l'absence de J.M.O., dans l'historique du XXIe groupe de
 marche. La 61e batterie arrive le 3 octobre 1918 à Kandalachka, sur la ligne de chemin de fer de Mourmansk à Petrograd (Saint Petersbourg), où elle relève une batterie du 102e R.A.. Novembre et décembre sont occupés à la construction de logements et à l'instruction. Malgré le grand froid, l'état sanitaire reste très bon. Le 6 février 1919, la batterie se déplace vers Popov-Ostrov. Elle est alors constituée en deux sections de 65M, ... sans appareils de pointage ni armement ! L'instruction se poursuit jusqu'au 18 février avec alternance d'exercices en ski le matin et d'instruction d'artillerie l'après-midi. Le 18 février enfin, la batterie reçoit les appareils de pointage et les armements.
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Fig. 32 - La Russie du nord
 La batterie se porte par la suite à Cegeja et Maselskaia où elle se trouve à la mi-mai. C'est alors que le groupe prend part aux combats de Medriedja Gora, sur le lac Onega. Le 19 mai 1919, une batterie de 75 se met en position à 8 verstes de Medriedja Gora (une verste vaut 1,067 km). La 2e section de 65M de la 61e batterie accompagne une compagnie serbe qui doit couper la voie ferrée derrière les trains bolcheviks. Cette section, avec des avant-trains de fortune adaptés aux canons de 65, traîne ses pièces à bras sur cinq kilomètres, en traversant de nuit une montagne boisée. A 5h00 du matin, la section et son infanterie tombent nez à nez avec un fort parti bolchevik. Grâce à l'efficacité de son tir et à celui de la batterie de 75 qui avait pu être alertée, l'adversaire doit battre en retraite. La section du 65 suit la progression des fantassins, qui, le soir entrent à Medriedja Gora.
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L'exploitation permet d'occuper le 23 mai la station n°10 de la ligne de chemin de fer. Mais l'ordre de rejoindre Mourmansk pour y être embarqué, connu depuis le 24 mai, doit être exécuté le 29 mai. La 63e batterie constitue une batterie avec 4 pièces de 75 et une section d'une pièce de 155C. Le 11 octobre, elle se retrouve à Arkhangelsk, occupée depuis le 1er août 1918 par les forces alliées. Puis elle opère dans le secteur de Vologda (du 30 décembre 1918 au 18 mars 1919), où elle contrebat l'artillerie bolchevik et contribue à repousser de nombreuses attaques ennemies. Le 22 avril, elle fournit un détachement pour la garde d'un camp de prisonniers jusqu'au 29 mai, et il y a lieu de supposer qu'elle revient dans la région du lac Onega où opère la 61ème batterie. Le groupe de marche, rassemblé fin mai à Mourmansk, quitte la Russie à partir du 2 juin pour la France et rentre à Cherbourg, via Dunkerque, le 21 juin 1919, pour y être dissous quatre jours plus tard. La campagne de Russie du 2e R.A.C. est terminée.
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CHAPITRE XIII LA GUERRE DE 1939-1945 A - Campagne de France 1939-1940 A la mobilisation de 1939, le 2e R.A.C. à Nîmes se dédouble en 2e R.A.C. à 3 groupes de 75 hippomobile et une batterie antichars divisionnaire (10e bie) et 202e R.A.L.C. à 2 groupes de 155C Schneider, pour former l'artillerie de la 2e Division d'Infanterie Coloniale. La 10e BDAC fut d'abord armée de canons de 75, puis à partir de février 1940 de canons de 47 antichars. Le 2e R.A.C. mis en place dans la région méditerranéenne passe les mois de la "drôle de guerre" dans divers cantonnements du Var et des Alpes Maritimes y complétant son instruction (écoles à feu de Courségoules en février 1940). Un fait, caractéristique de l'insuffisance d'équipement de certaines unités à cette époque, est consigné dans le J.M.O. d'une batterie, qui note à la date du 16 octobre 1939, que des "permissions de 48 heures peuvent être accordées jusqu'à 5 % des effectifs aux canonniers qui s'engagent à rapporter une couverture"... Lorsque l'attaque allemande se déclenche en mai 1940, le 2e R.A.C. est mis en état d'alerte, en prévision d'une possible offensive italienne. Certaines des batteries sont alors mises en position pour la défense des points sensibles (Q.G. du XVème corps d'armée à Vence, pont de la Manda), d'autres sont installées en position de D.C.A.11 au nord de Cagnes-sur-Mer. Les événements se précipitent, et la France perd dans la bataille de Dunkerque ses unités les mieux équipées. Au début de juin, malgré la tentative de rétablissement sur la Somme, la pression des divisions allemandes s'accentue et le commandement français se voit contraint de jeter dans la bataille le maximum des unités dont il dispose encore, n'hésitant pas en particulier à dégarnir dangereusement le front des Alpes, toujours sous menace italienne. Par télégramme officiel n° 10 589/1 du XVe corps en date du 9 juin 1940, l'artillerie de la 2e D.I.C. se trouve réorganisée de la façon suivante : les Ier et 2e groupes du 2e Régiment Colonial d'Artillerie Légère et le Vème groupe du 202e Régiment Colonial d'Artillerie Lourde forment le 2e Régiment Mixte d'Artillerie Coloniale, sous les ordres du Lieutenant-Colonel Lagadec et constituent l'artillerie de la 2e Division Légère d'Infanterie Coloniale (2e D.L.I.C.). 11 Malgré ses glorieux états de service, le canon de 75 de campagne adopté en 1897, ne répond plus guère aux exigences d'une guerre 40 ans après sa mise en service. Malheureusement il continue de rester la bonne à tout faire de l'Armée française.
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Le 2e R.M.A.C. embarque en gare d'Antibes à partir du 12 juin et débarque à partir du 14 juin à Nemours-Saint-Pierre. La mission de la 2e D.L.I.C. est de constituer une tête de pont au nord de la Seine près de Montereau. Il est prévu que l'artillerie se répartisse sur le terrain de la manière suivante :
 - 1ère batterie : 1 section à Pont-sur-Yonne en antichars 1 section à Montereau en antichars - 2e batterie : 1 pièce à Saint-Mammès 3 pièces à l'Obélisque de Moret - 3e batterie : au bois d'Esmans - C.R. 1 : à Ville-Saint-Jacques - au IIe groupe, les 4e et 5e batteries parviennent à se mettre en position le 15 à
 4h00 du matin à Ville-Saint-Jacques, après une étape rendue très difficile en raison de l'encombrement des routes causé par d'interminables files de réfugiés.
 - la 6e batterie et la plus grande partie de la C.R.2 débarquent le 15 juin à Nemours à 17h00 et perdent beaucoup de temps dans la traversée de cette ville, mais à 20h30, la 6e batterie reçoit l'ordre de repli pour 22h00 du Général Aliotti, commandant l'A.D. de la 2e D.L.I.C. et cet ordre est ensuite confirmé pour 23h00 par le Général Maignan qui commande la division. La 6e batterie revient à Nemours mais doit attendre le 16 à 1h30 pour pouvoir traverser la ville et se replier vers Ouzouer.
 - au Ve groupe, la 13e batterie doit prendre position vers Ville-Saint-Jacques, les 14e et 15e batteries à Montmachoux.
 Le 15 à 20h00, l'ordre de repli (que la 6e batterie a reçu en cours de déplacement) parvient aux unités. La journée du 16 juin est consacrée au repli de la Seine à la Loire. Les Ier et Vème groupes se trouvent malheureusement dans des itinéraires embouteillés par le désordre que causent les réfugiés. En cours de journée, le Ier groupe et une pièce de 155C du Ve groupe sont mises en position à Ladon et au carrefour des Bordes. Ce jour là, la colonne hippomobile de la B.H.R., attaquée par deux blindés ennemis doit abandonner son matériel et rallier Saint-Gondon avec son personnel. Le IIe groupe a plus de chance : la 4e et la 5e batterie parviennent à franchir la Loire à Gien dans la nuit du 16 au 17, ainsi que les éléments auto de la B.H.R.. La 6e batterie et la C.R.2, toujours coupées du reste du régiment, franchissent la Loire à Chateauneuf. Le 17 juin, le Ier groupe, gêné par les voitures civiles, ne réussit pas à franchir le pont de Sully où arrive déjà l'ennemi. Il doit abandonner ses pièces après les avoir mises hors d'usage et le personnel se dirige vers Gien où il franchit la Loire vers 17h00. A la 3e batterie, après avoir vainement tenté de sauver ses pièces, le Lieutenant Roumignières se fait sauter avec elles. Au Ve groupe, la situation est analogue à celle du 1er groupe et l'on doit se résoudre à détruire le matériel et à l'abandonner, avant de passer, tant bien que mal, la Loire. A 20h00, le pont de Gien saute. Le IIème groupe
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arrive à Saint-Gondon, puis se dirige vers Coullons (Loiret) où il arrive aux environs de 18h00. Le 18 juin, les ordres de repli font derechef descendre les débris du régiment vers le sud. Le IIème groupe, parti à 2h00 du matin, est arrivé à Ménétréol, dans le Cher, à midi. Les 4e et 5e batteries se mettent en position à l'ouest d'Aubigny-sur-Nère, mais à 21h00 elles reçoivent l'ordre de se replier sur Vierzon. Le 19 juin, la B.H.R. et l'E.M. du régiment arrivent à Dampierre-en-Graçay, à 10 km au sud-ouest de Vierzon. Le IIème groupe traverse le Cher à Vierzon vers 10h00. La 4e batterie est mitraillée par des avions au moment de son passage sur le pont. A 18h00, les 4e et 5e batteries se mettent en position à Brinay, à 6 km au sud de Vierzon. Le 20 juin, les 4e et 5e batteries se mettent, le matin, en position à La Boirie (4 km ouest de Brinay) et exécutent un tir d'arrêt sur le pont de Foëcy. A 13h00 elles reçoivent l'ordre de se replier derrière la Creuse d'Argenton. Ce même jour, une section de la 4e batterie, commandée par l'aspirant Gomella est détachée à Lury en position de D.C.B., en appui des fantassins du Ier bataillon du 8e R.T.S. Elle est attaquée vers minuit par les Allemands qui arrivent de l'est par la route de Quincy que bat la 3e pièce. La section ouvre le feu avec les fantassins et le combat se poursuit jusque vers 3h00 du matin ; la section a un servant blessé. A 3h00, le Capitaine Mille du 8e R.T.S., qui commande le point d'appui reçoit l'ordre de repli. Celui-ci est couvert par le tir des deux canons de 75, appuyés par un F.M. de l'infanterie. Puis la section met ses pièces hors d'usage par déclavetage et se replie avec le reste des fantassins, par la route de Reuilly. Le 21 juin, le IIe groupe poursuit sa route par divers itinéraires. La 4e batterie (moins la section Gomella) prend position à Villarnoux. La 5e et la 6e batterie (cette dernière ayant enfin rejoint) sont en position au sud de Thenay. La mission principale consiste en tirs d'interdiction et d'arrêt en avant de Saint-Gaultier et d'Argenton. La section Gomella rejoint la 4e batterie à pied par Saint-Gaultier, Argenton et Villarnoux où elle arrive le 22 juin à 3h00 du matin. La 6e batterie, qui était en enfant perdu depuis le 16 juin, a enfin rejoint le groupe, après une odyssée dont l'heureux dénouement est dû pour une bonne part à l'énergie et à la détermination de son chef, le Capitaine Kellerhals. Ayant renoncé à franchir la Loire à Sully dont le pont est obstrué par la horde des réfugiés, la batterie se dirige vers Chateauneuf. Quelques servants et téléphonistes de la batterie, en mettant de l'ordre dans la colonne des véhicules civils et militaires, permettent à la batterie de traverser la Loire à Chateauneuf vers 8h00 du matin le 18 juin. Le Capitaine Kellerhals met alors sa batterie à la disposition du Colonel
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commandant le 57e R.I.C.M.S. (Régiment d'Infanterie Coloniale Mixte Sénégalaise) de la 7e D.L.I.C., qui défend le passage de la Loire à Sigloy et il fait connaître sa situation au Général Maignan par l'intermédiaire d'un lieutenant du G.R.D./72.
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Fig. 33 - L'odyssée du 2e R.M.A.C. en juin 1940
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Le 19 juin, ayant reçu du Général Maignan l'ordre de rejoindre la 2e D.L.I.C., la 6e batterie fait route vers La Motte-Beuvron. La longueur des étapes et la fatigue des attelages la contraignent à abandonner en route ses véhicules lourds (forge, chariot de parc et voiture téléphonique qui se traînent lamentablement en queue de colonne). A Salbris, la batterie se dirige vers Châtres où elle traverse le Cher à 13h30. Elle continue encore jusqu'à 19h30 et s'arrête jusqu'à minuit pour souffler un peu : les chevaux sont exténués. Puis la colonne reprend la route, traverse Graçais et se dirige vers Châteauroux. Les hommes, pied à terre, marchent sans arrêt ... Le 21 juin, après une courte halte-abreuvoir, la 6e batterie parvient à Chateauroux où elle retrouve la 2e D.L.I.C. et à Saint-Gaultier, le régiment. Dans le journal de marche de son unité, le Capitaine Kellerhals a noté :"... le journal ne mentionne pas, pour les journées du 17 au 21 juin, tous les efforts faits pour reprendre le contact, pour obtenir les renseignements capables de sauver la batterie, pour être utile et servir quand même, pour être pris en charge par une grande unité : partout des objections, des impossibilités ; le seul secours reçu par la Batterie à tous points de vue, moral et matériel, est celui obtenu à Sigloy par le 57e R.I.C.. Le 22 juin, les batteries de IIème groupe perçoivent des camions du P.A.D. et renvoient leurs chevaux, puis elles prennent de nouveau position. A 9h00, le IIe groupe reçoit l'ordre de se rendre à Meilhac (Haute Vienne). La 4e batterie y parviendra à 21h00 et le reste du groupe à 23h30. Le reste du régiment est arrivé à Bellac. Les éléments hippomobiles restants sont dirigés sur Rancon. Le 23 juin, le IIe groupe fait étape vers Bellac et Rancon où il arrive à 13h00. Le 24 juin, le régiment se déplace vers Sereilhac, via Saint-Gence et Veyrac. Le 25 juin, à la nouvelle de l'armistice, le IIe groupe reçoit l'ordre de faire sauter ses pièces, ordre qui est exécuté dans la tristesse et la consternation par ces artilleurs qui, après tant d'épreuves et de tribulations pour sauver leur matériel et se battre jusqu'au bout, ne veulent pas s'avouer vaincus. Il ne reste plus au régiment qu'à se faire dissoudre, unité après unité, en exécution des clauses de l'armistice. Il connaît toutefois une ultime satisfaction, lorsque, à l'hippodrome de Pompadour, près de Lubersac le Général Weygand confére la Médaille Militaire à l'aspirant Gomella de la 4e batterie, pour sa brillante conduite au combat de Lury, en présence du Lieutenant-Colonel Lagadec, Chef de Corps. Après la dissolution des Ier et Ve groupes, le IIe groupe est à son tour dissous à la date du 15 août à Rivesaltes ... Sur le front Alpes-Méditerranée, le III/2e R.A.C., l'E.M. et VI/20e R.A.L.C. constituent le 9 juin le 202e R.M.A.C. et sont mis directement à la disposition du général commandant le XVe C.A.. L'E.M. du régiment se trouve le 16 juin à Saint-Paul-de-Vence. Les batteries du groupe de 75 se répartissent sur le terrain : en particulier les deux sections de la 8e batterie sont à 45 km l'une de l'autre ! Mais dans ce secteur les italiens restent
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prudents et le 202e R.M.A.C. n'aura pas à combattre. L'ex-III/2e R.A.C. sera, aux termes des conventions d'armistice, dissous entre le 22 et le 31 août 1940. En définitive, les organes liquidateurs des régiments d'artillerie coloniale de la métropole sont réunis en août 1940 par le Lieutenant-Colonel Lagadec et constituent au quartier Vallongues à Nîmes, sous les ordres de cet officier supérieur, le noyau du 10e R.A.C. de l'Armée de l'Armistice, à trois groupes de deux batteries de 75 hippo. En janvier 1942 au départ du Colonel Lagadec pour l'A.O.F., le Colonel Daru prend le commandement de ce régiment. En novembre 1942, les Allemands envahissent la zone non occupée, le 10e R.A.C. est dissous comme tous les corps constituant l'Armée de l'Armistice. Le Colonel Daru réussit cependant à soustraire aux investigations de l'occupant l'étendard du 2e R.A.C. qu'il a en garde, ainsi que les emblèmes d'autres régiments. B - En Egypte, Tripolitaine et Tunisie Le 2e R.A.C. est reconstitué le 19 février 1943 avec les éléments du Groupement d'Artillerie Coloniale de la Côte française des Somalis, qui avaient franchi la frontière du Somaliland britannique le 27 novembre 1942. Le nouveau 2e R.A.C. se forme au camp de Mena, au pied des Pyramides. Le complément de personnel (notamment 30 % des officiers arriva d'Angleterre ou de Syrie par petits détachements isolés). Le régiment est alors commandé par le Lieutenant-Colonel Dunois. Il est doté de matériel anglais réparti en quatre batteries :
 - 3 batteries de canons de 25 pounders, - 1 batterie de canons de 5,5.
 Son effectif total est de 544 combattants (officiers et sous-officiers compris) et il est équipé de 115 véhicules et de 14 motos. Il est mis en route le 8 mai 1943 à destination de Tripoli, via Tobrouk et Benghazi. Après un séjour de quelques semaines à Tripoli (25 mai à 10 juin), il séjourne à Zuara du 11 juin au 31 août 1943. Le 23 juin, au cours d'une prise d'armes en présence de délégations des autres corps de la division, le Général Koenig, commandant la 1ère Division Française Libre, remet au 2e R.A.C. un étendard (évidemment différent de celui que le Colonel Daru avait soustrait aux Allemands). Après avoir quitté Zuara le 31 août, le 2e R.A.C. rejoint Tunis, via El Djem et Soliman. Les deux groupes qui le constituent, sont portés de deux à trois batteries. L'effectif s'élève alors à 819 combattants ; le matériel a été unifié et ne comporte plus que des 25
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pounders. Le chef de corps est maintenant le Lieutenant-Colonel Hanneton, avec comme adjoint le Chef d'Escadron Crespin.
 Fig. 34 - L'insigne du 2e R.A.C. de Tripolitaine Mais une réorganisation intervient, amenant la dissolution du 2e R.A.C. à compter du 1er janvier 1944. Les éléments du régiment entrent dans la constitution du 1er R.A.F.F.L., destiné à former l'artillerie de la 1ère D.F.L., division qui devait s'illustrer pendant la campagne d'Italie dans le corps expéditionnaire du Général Juin, puis en France dans la campagne de libération menée par la 1ère Armée du Général de Lattre de Tassigny. C - Après la Libération Le 2e R.A.C. ressuscite une nouvelle fois le 16 décembre 1944 et son chef de corps, le Lieutenant-Colonel Lacoste reçoit à Paris le 2 avril 1945 des mains du Général De Gaulle son étendard de 1929 (sauvé en novembre 1942 par le Colonel Daru). Mais l'armistice du 8 mai 1945 n'est plus loin et le régiment ne doit pas être plus engagé dans les combats que son prédécesseur de Tripolitaine.
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CHAPITRE XIV L'APRES 1962 Le I/2e R.A.C. (devenu I/2e R.A.Ma le 1er décembre 1958) est engagé dans les opérations d'Algérie entre le 16 octobre 1955 et le 24 septembre 1962. Constitué en bataillon d'infanterie, il combat successivement:
 - en Petite Kabylie (les Babors, Périgotville, Kerrata) du 20 octobre 1955 au 3 juillet 1959;
 - dans le Hodna (Tocqueville, Bordj Bou Arreridj, S.O. de Sétif) de juillet 1959 au 16 avril 1962);
 - au sud d'Oran du 21 avril au 24 septembre 1962. Renvoyé en France (Dinan) il est dissous en 1962, ainsi que son centre d'instruction. Mais quelques années plus tard, le corps renait sous la forme d'un régiment de mobilisation. Au cours du temps, les structures du régiment ont nécessairement varié, en fonction des modifications successives de l'organisation de l'Armée française, dues à l'évolution des conceptions relatives au combat des forces dites conventionnelles. Durant l'année d'instruction 1966/67 est recréé sous les ordres du Lieutenant-Colonel Abadie le 2e Régiment d'Artillerie de Marine. Les cadres sont issus, pour une grande partie, de l'échelon C du 1er Régiment d'Artillerie de Marine, alors stationné à Melun. Le 2e R.A.Ma est composé de 2 groupes à 2 batteries de 4 pièces et d'une batterie de commandement et des services par groupe et d'une batterie hors rang. L'armement est constitué de 16 canons 155 BF 50, tractés par des WHITE et un des GBU, transportant le peloton de pièce et 33 coups. Le personnel est entièrement de réserve à l'exception d'un petit noyau d'une dizaine de militaires d'active servant surtout dans les services techniques. Dans un premier temps, le matériel est stocké au quartier Pajol à Melun et entretenu par le 1er R.A.Ma. Les hommes sont rattachés au CM 29 à Provins. Dès 1969 le matériel rejoint le CM 29 et le régiment trouve sa vitesse de croisière. Les tracteurs WHITE sont remplacés par les GBU du 1er R.A.Ma. qui perçoit ses automouvants. Le GBU est beaucoup plus rapide et possède l'avantage d'être poly-carburant (gas-oil / essence). Sous le commandement du Colonel Van den Bogaert l'instruction s'effectue à raison d'une journée mensuelle au CM 29, cette "auto-instruction" est contrôlée au cours
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d'écoles à feu dans les camps avec l'aide de régiments d'active, par des convocations sélectives de spécialistes ou de regroupement de fonctions précises et par des convocations verticales de 4 à 6 jours. Dans ces opérations le régiment peut compter sur l'appui technique du 1er R.A.Ma. La première de ces convocations verticales a lieu du 25 septembre au 30 septembre 1971, elle concerne le 2ème Groupe (deux batteries de tir à quatre pièces) et la BHR (batterie hors rang), selon l'emploi du temps suivant:
 1er jour: Arrivée des officiers et de quelques sous officiers au CM 29. Instruction. 2ème jour: Arrivée des sous officiers et militaires du rang. Prise en compte, habillement, départ du détachement précurseur pour le camp de Suippes, chargé de préparer l'installation de l'unité au camp. Pour les autres, chargement des véhicules et instructions. 3ème jour: Matin, déplacement sur route de l'unité de Provins au camp de Suippes. Après-midi, installation, instruction et préparation de la manoeuvre du lendemain. 4ème jour: Manoeuvre dans le camp de Suippes. Occupation de deux positions de tir permettant de tirer 300 coups. 5ème jour: Présentation à l'étendard du 2ème R.A.Ma. Retour au CM 29 à Provins, reversement du matériel et libération des personnels à l'exception des officiers. 6ème jour: Pour les officiers, notation des personnels, formalités administratives et enseignements de la manoeuvre.
 Ces convocations se succéderont en moyenne tous les 3 ans, selon le même principe. En 1972, le Colonel Claudon prend le commandement du régiment. 1973 voit la transformation du régiment selon l'articulation suivante: 3 batteries de tir à 5 pièces et une batterie de commandement et des services. La convocation verticale de 1974 concernera également 2 batteries de tir et un élément de la BCS et elle se déroulera au camp de Mailly. En 1977, le Colonel Jacquemet succède au Colonel Claudon à la tête du régiment. En 1978, le 2e R.A.Ma quitte le CM 29 de Provins pour s'installer au CM 11 à Boissise près de Melun. Il devient à ce moment dérivé du 16e Régiment d'Artillerie stationné à Melun. Les deux régiments équipés du même matériel et possédant les mêmes structures deviennent Eléments Organiques du 3ème Corps d'Armée dont l'Etat Major est à Saint-Germain en Laye.
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Deux convocations verticales ont lieu en 1977 et 1980 à Suippes, et une convocation sélective en 1979 à Bitche. Le Chef de Corps , l'Etendard et sa garde participent à l'inauguration du Musée des Troupes de Marine à Fréjus, en octobre 1981. Ses "Marmon" sont échangés avec des 4x4 Renault qui ne nécessitent que des permis de conduire VL. 1981, le Colonel Vincent prend le commandement du régiment toujours en "dérivation" du 16e R.A. et jusqu'à la dissolution de ce dernier. Ensuite il sera livré à lui même sous forme d'auto-instruction avec l'aide non officielle mais chaleureuse du 1er R.A.Ma. L'OM16 devient CM11. Un nouveau type de manoeuvre vient s'intercaler entre les convocations verticales. Il s'agit de mobiliser pour 2 jours une batterie de tir et un élément de la BCS pour un déplacement avec occupation de deux ou trois positions de tir et mise en batterie sans ouverture du feu. Bien entendu cette manoeuvre s'effectue avec le matériel organique du régiment. En 1984, l'Etat Major du 3ème Corps d'Armée est transféré à Lille et, à partir de cette époque, le Chef de Corps, le poste de commandement régimentaire et les détachements de liaison participent eux exercices de Corps d'Armée en terrain libre. En 1985, a lieu la première convocation verticale totale du régiment qui emmène 170 de ses véhicules. Les 3 batteries de tir et la BCS partent au camp de Suippes selon un emploi du temps semblable aux autres convocations, mobilisant les officiers 6 jours et les militaires du rang 4 jours, les sous officiers l'étant 4 ou 5 jours selon leur fonction. A la suite de cette convocation, le 2e R.A.Ma quitte Boissise pour rejoindre son régiment frère, le 1er R.A.Ma, à Montlhéry, qui dorénavant le dérivera. 1986, le Colonel Chevillot commande le régiment jusqu'en 1990. Durant ces années le régiment partira deux fois au camp de Suippes et une convocation courte sans ouverture du feu au camp de Frileuse. Le matériel a peu évolué si ce n'est les véhicules d'accompagnement: camion Berliet GBC8KT et camionnette Marmon. En 1990 le Colonel Fraisse prend le commandement du régiment. L'emploi du 2e R.A.Ma change avec la dissolution de l'artillerie sol-sol du 3e Corps d'Armée. Le régiment devient le 2ème régiment d'artillerie sol-sol de la 9e Division d'Infanterie de Marine (9e D.I.Ma) au côté du 11e R.A.Ma, régiment professionnalisé. Le 2ème R.A.Ma, au cours de ses convocations verticales effectuera des manoeuvres et des tirs de groupement avec le 11e R.A.Ma. Il participera également aux exercices divisionnaires en terrain libre.
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Le 15 janvier 1994, le 2e Régiment d'Artillerie de Marine est dissous et rend son étendard au Général Gouverneur Militaire de Paris. Ce raccourci de l'histoire du 2e R.A.Ma, régiment de réserve, met peu en valeur les hommes qui l'ont servi pendant cette petite trentaine d'années. Ces hommes, de tous grades, ont donné, bien souvent bénévolement, en dépit de leurs contraintes professionnelles et familiales, beaucoup de temps, de 10 jours à un mois par an pour s'entraîner, s'instruire sur des matériels que la plupart n'avaient jamais servis pendant leur service actif. Qu'ils en soient très sincèrement remerciés. Extrait de l'ordre du jour N° 11 du 15 janvier 1994 publié lors de la dissolution du 2e R.A.Ma et du 102e R.C.S.
 "... Ces régiments de réserve, sous les ordres de leurs chefs de corps successifs, ont, pendant de nombreuses années, montré leurs capacités au cours de séances mensuelles d'instruction, d'activités d'entraînement, de convocations sélectives et de campagne de tirs auxquels ont participé des officiers, des sous-officiers et des militaires du rang spécialistes. Aujourd'hui, les changements de missions imposés par le nouveau contexte international et la diminution du format de notre armée de terre imposent une nécessaire réorganisation des réserves. C'est dans ce cadre qu' a été décidée la dissolution des deux régiments que nous honorons aujourd' hui. Officiers, sous-officiers, militaires du rang du 2ème Régiment d'Artillerie de Marine et du 102ème Régiment de Commandement et de Soutien, lorsque dans quelques instants vous rendrez pour la dernière fois les honneurs à vos étendards, ayez une pensée pour tous ceux qui sont tombés sous leurs plis au service de la France. Pour ma part, en vous saluant aujourd'hui je rends hommage à votre compétence et à votre disponibilité et j'exprime ma reconnaissance aux colonels Fraisse et de Courcel, vos derniers chefs de corps, qui ont jusqu'au dernier jour assumé leurs responsabilités avec abnégation et dévouement..."
 Fait à Paris, le 15 janvier 1994 Le Général d'armée Michel GUIGNON
 Gouverneur militaire de Paris
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Il ne fait pas de doute que s'il devait quand même être mobilisé un jour, le 2e R.A.Ma de réserve saurait alors se montrer digne des glorieux anciens qui ont eu avant lui l'honneur de constituer
 LE DEUXIEME DE L'ARME.
 Fig. 35 - Le 155 50/63 BF, dernier en date des matériels servis par le 2e R.A.Ma
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ANNEXE N° 1 FILIATION DES REGIMENTS D'ARTILLERIE La filiation d'un corps est en somme sa généalogie, c'est-à-dire la liste chronologique des origines et des désignations successives (noms et numéros) qui ont été attribués au corps depuis sa formation, ou des corps successifs dont il procède. Facile à reconstituer sans ambiguïté dans les armées dont l'histoire est continue, sans coupures et où la tradition, très forte, a été bien respectée (par exemple l'Armée britannique) la filiation est beaucoup plus compliquée dans l'Armée française qui, à partir de la fin du XVIIIème siècle, a subi de nombreuses vicissitudes et où les dissolutions, fusions et reconstitutions de corps ont été fréquentes ainsi que d'innombrables changements de numéros. On peut distinguer deux méthodes d'établissement de la filiation :
 - La filiation historique ou réelle, qui est la suite des appellations d'un même corps depuis sa constitution. C'est la véritable filiation, mais elle ne peut être appliquée systématiquement que pour la période antérieure à la Révolution ; elle peut toutefois être prolongée pour certains corps de cavalerie et pour les huit premiers régiments d'artillerie jusqu'à 1815.
 - La filiation analogique, qui est établie par le numéro du corps. On admet que toutes les formations portant, dans une arme, le même numéro sont automatiquement héritières les unes des autres, même si elles n'ont aucun autre lien.
 En raison du bouleversement de l'ordre de bataille pendant la Révolution et du licenciement total de l'armée en 1815, c'est cette deuxième méthode qui est adoptée officiellement lors du premier établissement systématique des historiques régimentaires et qui est conservée depuis lors. L'idée en revient au Général Cubières, ministre de la Guerre, qui, dans un rapport adressé au roi Louis-Philippe le 14 avril 1839, écrit :
 "... On sait de quels prodiges de valeur les régiments sont capables pour soutenir l'honneur de leur numéro et pour se montrer dignes de leur surnom. Rétablir et conserver les glorieux souvenirs qui se rattachent aux anciens corps de troupe serait le moyen le plus efficace de ranimer l'esprit de corps, trop souvent ébranlé en France par les licenciements, par les réoganisations de l'armée et de remédier à l'absence des traditions dont les rangs de nos jeunes soldats sont vides aujourd'hui ...
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J'ai donc pensé qu'il serait utile de faire l'histoire complète de chaque régiment et de rétablir ainsi la filiation des corps, dont se compose actuellement l'armée française, avec ceux qui les ont précédés et qui ont porté les mêmes numéros, filiations trop fréquemment interrompues depuis un demi-sicècle, et dont les traces s'effacent de jour en jour ...".
 La circulaire ministérielle du 18 avril 1839 s'inspirant des principes exposés ci-dessus, fixe les règles suivant lesquelles doit s'établir la filiation des corps de troupe. Confirmée par celles du 3 juin 1872 et du 16 mai 1886, elle est toujours en vigueur. Toutefois, l'application stricte et brutale de ce mode de filiation aurait conduit à la perte des traditions de très nombreux corps. Aussi a-t-elle été tempérée par l'acceptation de la double filiation qui permet à un corps reconstitué ou réorganisé sous un nouveau numéro ou une nouvelle appellation,
 - soit de reprendre la tradition d'un ou plusieurs corps de l'arme ayant porté le même numéro. C'est par exemple le cas des huit premiers régiments d'artillerie métropoli- taine, qui sont considérés comme descendants, à la fois du régiment à pied et du régiment à cheval de même numéro.
 - soit, lorsque le corps change de numéro, de conserver la tradition du numéro ancien. C'est le cas des régiments d'artillerie qui ont pris de nouveaux numéros suivant leur subdivision d'arme en 1923-1924 (par exemple le 11e R.A.C. resta ainsi pendant onze ans l'héritier du Premier de l'Arme).
 Dans le cadre de la réorganisation générale de l'artillerie consécutive à l'adoption du service de dix-huit mois, un nouveau numérotage par subdivision d'arme fut réalisé, dans lequel étaient intégrés les régiments d'artillerie coloniale de la métropole :
 - artillerie divisionnaire n° 1 à 90 - " de montagne n° 91 à 100 - " lourde hippomobile n°101 à 149 - " à pied n° 150 à 169 - " puissante à tracteurs n° 170 à 180 - " lourde à tracteurs (canons longs) n° 181 à 189 - " lourde à tracteurs (canons courts) n° 190 à 199 - " lourde divisionnaire de 155C n° 201 à 279 - " portée de 75 n° 301 à 350 - " portée de 105 n° 351 à 360 - " portée de 155 C n° 361 à 369 - " lourde sur voie ferrée n° 370 à 379 - " de D.C.A. n° 401 à 420
 Pour l'Artillerie Coloniale, ce grand remaniement de 1923-1924 aboutit à la disparition de numéros de régiments chargés de traditions ... pour une durée de cinq ans ! Après quoi, on recrée de nouveaux corps portant les anciens numéros supprimés, mais de
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telle façon que la filiation historique reste bouleversée. Le tableau ci-joint montre les perturbations apportées par les réorganisations de 1924 et de 1929, qui ne sont pas sans conséquences sur les inscriptions des emblèmes de l'arme. On peut, encore aujourd'hui, se demander quel est le bénéfice d'une opération qui, un demi-siècle après, apparaît plus sous le signe de l'incohérence que de la rationalité, dont ont voulu, au départ, la marquer ses auteurs. Les anomalies résultant de cette situation devaient heureusement se trouver en partie redressées après la deuxième guerre mondiale.
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Tableau des doubles filiations dans l'Artillerie coloniale 1er RAMa 08-07-1893
 2e RAMa 08-07-1893
 1er RAC 01-01-1901
 2e RAC 01-01-1901
 10e RAC 01-08-1919
 3e RAC 19-09-1903
 11e RAC 01-01-1919
 111e RALC 01-01-1924
 58e RAC 01-01-1924
 38e RAC 01-01-1924
 310e RACP 01-01-1924
 11e GAACL 01-12-1924
 1er RAC 05-05-1929
 2e RAC 05-05-1929
 10e RMAC 01-05-1929
 3e RAC 05-05-1929
 11e RAC 05-05-1929
 RACL 26-12-1926
 10e RAC
 01-05-1933
 capturé 21-06-1940
 dissous 15-08-1940
 dissous 01-12-1942
 capturé 20-06-1940
 capturé 23-06-1940
 1er RAFFL 19-02-1941
 1er RAC 22-03-1945
 2e RAC 01-12-1944
 10e RAC 10-12-1944
 3e RAC 01-06-1943
 11e RAC 01-10-1945
 1er RAMa 01-12-1958
 2e RAMa 01-12-1958
 10e RAMa 01-12-1958
 3e RAMa 01-12-1958
 11e RAMa 01-12-1958
 Abréviations: RAMa Régme d'Artillerie de marine RAC Régiment d'Artillerie Coloniale RACP Régiment d'Artillerie Coloniale Portée RMAC Régiment Mixte d'Artillerie Coloniale RALC Régiment d'Artillerie Lourde Coloniale GAACL Groupe Autonome d'Artillerie du Levant RACL Régiment d'Artillerie Coloniale du Levant
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ANNEXE N° 2 NOTE SUR LES EMBLEMES DE L'ARTILLERIE DE MARINE (1812-1893) ET CEUX DU DEUXIEME DE L'ARME 1. Sous le Premier Empire, le décret de 1812 définit les règles d'attribution des
 inscriptions à faire figurer sur les emblèmes de l'armée. Mais on ne connait avec quelque certitude que les inscriptions du 1er régiment :
 ULM - IENA - EYLAU - FRIEDLAND - ESSLING - WAGRAM.
 2. Sous la Restauration, il n'y a pas de noms de batailles sur le drapeau fleurdelysé des
 bataillons. 3. Sous la Monarchie de juillet, le drapeau tricolore réapparaît d'une manière définitive,
 reprenant à peu près le modèle de 1815. Mais les noms des batailles n'y figurent toujours pas. La hampe est surmontée d'un coq gaulois. L'emblème fut remis au régiment le 1er mai 1843.
 4. Sous la Deuxième République, il y a un emblème du même modèle que sous Louis-
 Philippe (aux inscriptions près évidemment). La hampe était surmontée d'un fer de lance.
 5. Sous le Second Empire, un nouvel emblème avec hampe surmontée d'une aigle est
 remis au corps le 10 mai 1852. Au cours de son règne, l'empereur Napoléon III autorise les inscriptions suivantes :
 FRIEDLAND 1807 - ESSLING 1809 - WAGRAM 1809 - LA MOSKOWA 1812-
 LUTZEN 1813 - BOMARSUND 1854 - PALIKAO 1860.
 A partir du Second Empire, tous les corps d'artillerie (y compris les régiments à pied reconstitués en 1854) sont dotés d'étendards.
 6. Sous la Troisième République a) Par décision du Ministre de la Marine en date du 3 février 1879, l'étendard remis au
 Régiment d'Artillerie de Marine le 14 juillet 1880 par le Président Jules Grévy porte les inscriptions :
 LUTZEN 1813 - VERA CRUZ 1838 - SEBASTOPOL 1855 - PUEBLA 1863. b) Avec la création de l'Artillerie Coloniale en 1901, le 2e R.A.C. (ex-2e R.A.Ma créé en
 1893) reçoit un emblème avec les inscriptions :
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BAUTZEN - BOMARSUND - SOUDAN - DAHOMEY.
 Cet emblème sauvé de la bataille de Rossignol est maintenant au musée de l'Armée depuis le 8 mars 1926.
 c) Le 1er janvier 1924, le 2e R.A.C. est numéroté 58e et, sous ce numéro, reçoit comme
 inscriptions :
 BAUTZEN 1813 - BOMARSUND 1854 - SOUDAN 1854 - DAHOMEY 1892- MADAGASCAR 1895 - CHAMPAGNE 1915 - LA SOMME 1916 - REIMS 1918.
 d) Le 5 mai 1929, le 38e R.A.C. devient 2e R.A.C. et lui lègue les inscriptions fixées par
 le B.O. d'octobre 1926 :
 MOGADOR 1844 - BOMARSUND 1854 - PUEBLA 1863 - MADAGASCAR 1895 - LA SOMME 1916 - VERDUN 1916 - SAINT MIHIEL 1918 - DOBROPOLJE 1918.
 Ce sera l'emblème du corps jusqu'à sa dissolution en 1940. Pendant la période de l'armée de l'Armistice, il sera confié à la garde du 10e R.A.C. (dont le 2e d'alors est l'héritier historique, cf. note sur les filiations). A la dissolution de l'armée de l'armistice, cet étendard du 2e R.A.C. est caché par le Colonel Daru, alors chef de corps du 10e R.A.C. à Nîmes. 7. Période de 1941 à 1946 a) Le journal de marche et d'opérations du 2e R.A.C. reconstitué au début de 1943 au
 camp de Mena, près du Caire, avec des éléments du groupement d'artillerie coloniale de la Côte française des Somalis, mentionne que le corps a reçu le 23 juin 1943 à Zuara en Tripolitaine, un étendard des mains du Général Koenig, commandant la 1ère Division Française Libre. Il n'a pas été possible de retrouver la trace de cet emblème.
 b) Après la Libération, l'emblème de 1929, caché en 1942, est versé au service
 historique de l'Armée par le 10e R.A.C. le 10 janvier 1945. Il est remis au 2e R.A.C. reconstitué le 2 avril 1945 à Paris, par le Général De Gaulle.
 8. Sous les Quatrième et Cinquième Républiques a) Réparé en 1946, l'étendard du 2e R.A.C. est reversé au Service Historique de
 l'Armée le 18 janvier 1949, pour transformation en 10e R.A.C., dont c'était l'ancien emblème et remis à ce régiment le 22 mars 1949.
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b) De son côté, le 2e R.A.C. reçoit l'étendard du 1er R.A.C. transformé (ex-58e, son ancien emblème, cf. § 6c) le 31 mars 1949. Les soies, usagées, en sont remises par la suite au musée de Fréjus.
 c) Un troisième étendard est remis au corps le 15 juin 1956. Il porte les inscriptions :
 LUTZEN 1813 - VERA CRUZ 1838 - SEBASTOPOL 1855 - PUEBLA 1863 - SONTAY-LANGSON 1883-1884 - CHAMPAGNE 1915 - LA SOMME 1916 - L'AISNE 1917-1918.
 Cet emblème décoré de la Croix de Guerre 1914-1918 avec deux palmes (citations à l'ordre de l'Armée en date du 4 octobre 1917 et du 10 juillet 1918) porte la fourragère aux couleurs de la Croix de Guerre 1914-1918 (ordre 102 F du 16 juillet 1918). Versé au Service Historique de l'Armée, après la dissolution du 2e R.A.Ma le 6 décembre 1962, cet étendard a été confié temporairement au 9e R.C.S à Dinan le 20 décembre 1978, puis à partir de février 1981 au 16e R.A. à Melun.
 Fig. 36 - L'étendard actuel du 2e R.A.Ma
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ANNEXE N° 3 EVOLUTION DU NOMBRE ET DE LA REPARTITION DES COMPAGNIES (BATTERIES A PARTIR DU 22/08/1860) DU REGIMENT D'ARTILLERIE DE LA MARINE DE 1835 A 1889
 14 déc 1836
 19 déc 1840
 4 jan 1842
 30 avr 1844
 21 mars1847
 24 aout1848
 10 jan 1862
 7 mars 1876
 11 mai 1877
 1er jan 1889
 Métropole Lorient 4 10 8 7 8 5 7 11 10 8 Brest 2 12 6 4.5 4 4 2 1 2 2 Cherbourg 2 2 2 2 2 3 1 4 5 Rochefort 5 4 4 3 2 2 1 1 2 Toulon 3 2 4 3 3 3 5 4 5 Total Métropole 6 32 22 21.5 20 16 17 19 21 22 Colonies Sénégal 0.5 * * 1 1 1 1.5 1 1 1 Cayenne 0.5 * * 0.5 0.5 0.5 1 0.5 Bourbon (Réunion)
 1 * * 1.75 2.5 2 1 1 0.5 1
 Océanie (Tahiti,puis Nelle Calédonie)
 * * 1.25 2 1 2 1.5
 Martinique 2 * * 2 2 2 2 1 1 1 Guadeloupe 2 * * 2 2 2 2 1 0.5 Sud-Est asiatique
 3 2 2 2
 Madagascar 1 Total Colonies 6 8 8 8.5 10 7 11 9 7 6 Total général 12 40 30 30 30 23 28 28 28 28
 * détail non connu
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ANNEXE N° 4 LES MATERIELS D'ARTILLERIE UTILISES OUTRE-MER Il faut attendre la fin du XIXe siècle pour que soit utilisé outre-mer un matériel adapté aux combats dans ces pays : jusque là, c'était le même canon qui était employé en Crimée ou à Médine. Mais face à des adversaires médiocrement armés et équipés, mais très mobiles, on a été conduit à rechercher la mobilité de l'armement plutôt que la puissance. On s'ingénie à utiliser des coolies, des boeufs, des mulets, des chameaux. On diminue au maximum le poids des affûts rendus démontables. On réduit le poids et le nombre des munitions : l'essentiel est de pouvoir passer partout. C'est l'époque où l'on emploie en Afrique noire aussi bien qu'en Cochinchine ou au Tonkin, les pièces de 4 et de 12, le 5 de Reffye, le 80 (de montagne ou de campagne), le 95 et le mortier de 15.
 Fig. 37 - Mortier Gomer de 15
 (d'après une photographie) Peu à peu, les adversaires améliorent leur tactique et leur armement. Les Malgaches, en 1895, disposent d'une artillerie plus nombreuse et plus moderne que celle du corps expéditionnaire. Les sofas de Samory ne se laissent plus intimider par le bruit des canons ou les effets des projectiles peu efficaces. Les guerriers de Rabah, tout comme les Boxers ou, plus tard les tribus réfractaires du Maroc, ne peuvent être réduits que par des armements plus puissants et c'est ainsi que l'on voit apparaître outre-mer le 65M, le 75 modèle 1897, puis les 75 et 105 de montagne Schneider modèle 1925. A - en A.O.F. On utilise principalement le canon de montagne :
 - lisse du calibre de 4, se chargeant par la bouche. Ce matériel tire un boulet de 4 livres et la portée est de 400 mètres;
 - rayé du calibre de 4 (six rayures modèle 1858). La portée est quintuplée sans nuire à la mobilité et la puissance du projectile croît avec son poids (4 kg au lieu
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de 4 livres). On tire un obus à balles à charge avant, d'efficacité d'ailleurs incertaine. Ce n'est qu'après 1870 que les fusées sont perfectionnées.
 Le canon de 80 de montagne de Bange, se chargeant par la culasse succède tardivement au canon de 4. Avec une vitesse initiale de 250m/sec, il peut lancer un projectile de 6kg à la portée maximale de 4000 m. Malheureusement la cadence de tir ne dépasse pas deux coups par minute. Cependant, rustique, supportant les difficultés et les accidents de la route, les chutes dans les marigots, il se révèle finalement mieux adapté aux colonnes que le 65 de montagne avec son système de recul et sa mécanique délicate. En A.O.F., on utilise généralement les canons de montagne attelés, mais parfois aussi portés à dos de chameau (Sénégal, Mauritanie). Plus tard la batterie de 65M d'A.O.F. est bâtée à mulets. On utilise quelquefois le 80 de campagne (gain en portée et en efficacité). Mais contre les fortifications continues et solides, on a recours au 95 Lahitolle (colonne de Ségou en 1890 et de Nioro en 1891 ; siège de Sikasso en 1898). Le 95 Lahitolle est le premier canon de campagne français en acier. C'est un excellent canon (avec une portée maximale 7000 m), malheureusement il est lourd (1400 kg pour l'arrière-train de canon) et il lui faut huit servants par pièce. Sa cadence de tir n'excède pas deux coups par minute. On utilise aussi le 5 de Reffye, calibre de 75, lançant un projectile de 5 kg à 5000 m. L'arrière -train de canon pèse 900 kg. C'est le premier matériel français se chargeant par la culasse. La munition est un projectile cylindro-ogival, à chemise forçante en plomb, la charge est dans une douille obturatrice en carton et zinc, à culot de laiton. Le 75 modèle 1897 essayé en 1906 en A.O.F. n'y a jamais fait de colonnes. Le mortier de 15 qui rend de grands services à la prise de Ségou est du modèle Gomer 1785, adopté par Gribeauval. Il lance à 500 m une bombe sphérique de 10 kg chargée en poudre noire. On ne le fabriquait plus depuis le règne de Louis-Philippe. Il sert néanmoins encore jusqu'en 1915 comme artillerie de tranchée ! B - en A.E.F. On utilise le 80 de montagne (voir ci-dessus). C - en Indochine et au Tonkin (1883 - 1886) On utilise les matériels en bronze du modèle 1858, c'est-à-dire du 4 de montagne pour les opération actives et du 4 de campagne ou du 12 de campagne comme artillerie de position.
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Vers 1884, l'artillerie de marine perçoit du matériel de Bange (80M et 80C) et le 95 Lahitolle qui sont très supérieurs aux matériels précédents. Le 75/1897 n'apparaît en Indochine qu'en 1906, mais n'est utilisé qu'en 1917 dans la région de Thaï-Nguyen. Il faut imaginer la difficulté des déplacements lors des campagnes de 1883 à 1886. On remplace l'affût de la pièce de 4 de montagne par l'affût de 65 de débarquement. Le matériel est accroché à des avant-trains de fortune. Il n'y a pas de caissons. Les caisses de munitions sont portées par des coolies (on les paie 0,80 F par jour, mais ils doivent la fourniture gratuite des bambous et des cordages nécessaires au portage). On avance sur les digues étroites des rizières inondées. La boue fuit sous les sabots des chevaux qui s'enlisent, s'affalent, se relèvent pour glisser et tomber à l'eau. Les servants enfoncés à mi-corps, doivent dételer la pièce, remonter le matériel, rebrêler les chargements et on repart jusqu'au prochain incident, stoppant parfois sous les balles des Pavillons noirs, embusqués non loin de là. Et tout cela sous un soleil implacable ou une pluie continuelle. Parfois les hommes prennent la place des animaux et traînent leurs pièces à la bricole pendant de longues étapes. C'est ainsi que l'on doit se représenter une marche d'artillerie dans le Delta à cette époque. Plus tard, une certaine amélioration est apportée, lorsque les batteries sont remontées en mulets qui permettent de travailler, soit en artillerie bâtée, soit en artillerie attelée. D - à Madagascar (1895) Le calibre de 80 est utilisé pendant la campagne et se montre suffisant. Les Hovas possédent un matériel d'artillerie excellent (Krupp, Hotchkiss). Heureusement, ils s'en servent très mal et n'offrent de résistance sérieuse qu'à Andriba et à la prise de Tananarive. Les munitions de 80 utilisées par l'expédition sont l'obus explosif et l'obus à mitraille. Quelques coups heureux sur le palais de la Reine à Tananarive emportent la décision. Pendant l'expédition de 1895, le portage est de règle et le roulage l'exception. Les 80 de campagne de la batterie montée du 38e R.A. ne peuvent se déplacer que sur la route lentement construite par le Génie et les quatre pièces de 120C ne dépassent par Majunga, leur port de débarquement. Par la suite, en 1896, pour s'adapter aux conditions locales, au cours des colonnes, on opère avec des sections de deux pièces en filanzanes : par pièce, il faut deux filanzanes à quatre porteurs (affût et pièce) et trois filanzanes à deux porteurs (roues, rallonge de flèche, caisses). Le modèle 75/1897 apparaît à Madagascar en 1904 et le 65M seulement après la guerre 1914-1918.
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E - expédition de Chine (1900 - 1901) Il y a du 75/1897, du 80C, du 80M et du 95 Lahitolle (ce dernier matériel semble d'ailleurs n'avoir pas été utilisé). F - au Maroc On utilise beaucoup le 65M, malheureusement un peu faible (projectile de 3,8 kg seulement et portée normale d'utilisation ne dépassant pas 4000 m).
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ANNEXE N° 5
 L'ECOLE DE PIECE A TOULON EN 1666
 A l'Ecole d'Artillerie de la marine de Toulon la succession des commandements réglementaires pour le chargement de la bouche à feu était la suivante : Canonnier, prenez garde à vous. Silence ! Canonnier, aprestez-vous Canonnier, pointez Canonnier, ostez la platine en vous retirant à quartier Adjudant de babord, prenez vostre boutte-feu à la main Adjudant de babord, haut le bras Adjudant de babord, soufflez la mecche Adjudant de babord, boutez feu Adjudant de babord, plantez le boutte-feu dun costé de vostre canon Adjudant de babord, fermez le sabord (quand la mousquetie oblige à le faire) Canonnier, bouchez la lumière Adjudant d'estribord, passez l'escouvillon dans le canon Adjudant d'estribord, tirez l'escouvillon en virant Adjudant d'estribord, tirez l'escouvillon Adjudant de babord, mettez la gargouche dans le canon
 …/…
 Adjudant de babord, mettez le vallet dessus Adjudant d'estribord, mettez le refoulloir dans le canon Adjudant d'estribord, donnez trois coups de refoulloir Adjudant d'estribord, tirez le refoulloir Adjudant de babord, mettez le boulet dans le canon Adjudant de babord, mettez le vallet dessus Adjudant d'estribord, mettez le refoulloir dans le canon Adjudant d'estribord, donnez un coup de refoulloir Adjudant d'estribord, tirez le refoulloir Canonnier, prenez la corne Canonnier, passez le desgorgeoir dans la lumière et percez la gargouche Canonnier, amorcez Canonnier, écrasez la poudre Canonnier, mettez la platine sur la lumière Adjudants, levez le sabord Adjudants, mettez le canon au sabord Canonniers, pointez et comme dessus
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ANNEXE N° 6 ERNEST PSICHARI
 Fig. 38 – Portrait du Lieutenant Psichari
 22 août 1914. La 3e Division d'Infanterie Coloniale qui se trouve opposée aux forces de la IVème Armée allemande (duc de Wurtemberg) tombe en Belgique dans la région de Rossignol et Saint-Vincent, dans un véritable guêpier et ne peut bientôt plus fournir à son artillerie la couverture d'infanterie nécessaire à son déploiement. Le 2e R.A.C., commandé par le Colonel Guichard-Montguers, poursuit cependant ses tirs dans plusieurs directions pour faire face à l'ennemi et appuyer l'infanterie qui combat encore. Les munitions s'épuisent vite et les pertes en personnel sont si sévères que, pour continuer à tirer, dans bien des batteries les officiers prennent la place des pointeurs mis hors de combat.
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En arrière du chateau de Rossignol, contre le mur des communs, sur le bord de la route, un 75 de la 3e batterie (IIème groupe) tire jusqu'à épuisement de ses munitions. Puis l'équipe de pièce, sur un ordre venu du colonel, se réfugie dans un petit jardin. En y arrivant le lieutenant qui était avec elle, demande au chef de pièce s'il a bien déclaveté son canon. Sur une réponse négative, le lieutenant retourne à la pièce, fait le nécessaire et au retour s'écroule, frappé d'une balle à la tempe. C'est Ernest Psichari12. Il est né à Paris le 27 septembre 1883 et est le fils de Jean Psichari, un professeur distingué, auteur de nombreux travaux de philologie grecque. Par sa mère petit-fils d'Ernest Renan, il fait de solides études aux lycées Henri IV et Condorcet et passe à dix-neuf ans une brillante licence de philosophie. Pendant son année de service militaire, il s'éprend de la carrière des armes et après un court séjour dans l'infanterie, il participe en 1906 à la mission du Commandant Lenfant au Congo et rapporte de cette expédition la Médaille Militaire en 1908. Ses dons littéraires se révélent déjà et il publie cette même année un livre intitulé "Terres de soleil et de sommeil" qui est couronné par l'Académie française et dans lequel il retrace les principales étapes de cette expédition en terre d'Afrique, Afrique captivante qui va être pour lui la source des réflexions qui le mèneront en quelques années à se détacher progressivement de l'intellectualisme dans lequel a baigné toute sa jeunesse, fortement marquée par l'empreinte des idées de Renan son grand-père. Après un séjour à l'Ecole d'Artillerie de Versailles, le Sous-Lieutenant Psichari part au début de 1910 pour la Mauritanie, où il passe trois années fécondes, pleines de faits de guerre et de méditations philosophiques. La vie du désert, si tonique pour les âmes d'élite, la perception aigue des qualités religieuses des Maures musulmans ne peuvent pas ne pas exercer leur influence sur cette âme insatisfaite. Elles vont conduire Psichari jusqu'à la conversion au catholicisme et lui inspirer de nouvelles oeuvres: "L'appel des Armes "(décembre 1912), "Les voix qui crient dans le Désert" (qui furent publiées en fin 1919). Pendant sa solitude mauritanienne, il a également commencé "Le voyage de Centurion", qu'il achève au printemps de 1914 à Cherbourg, où la déclaration de guerre va le trouver quelques mois plus tard. Ernest Psichari repose à présent au milieu de ses camarades de combat à la Basilique Forestière, non loin de Rossignol. A l'entrée sud du village de Rossignol, sur le bord de la route, une stèle toute simple se dresse à l'emplacement où tomba le chef de section du 2e R.A.C. et l'on ne peut, en la voyant, s'empêcher d'évoquer les lignes qu'il a, par une sorte d'étrange prescience, écrites à propos d'une autre stèle, érigée à Niémelane en Mauritanie:
 12 On peut lire avec intérêt les pages que Raïssa Maritain a consacrées à Psichari dans le Chapitre cinquième de son livre "Les grandes amitiés", réédité en 1949 par Desclée de Brouwer dans la collection Le Livre de Vie.
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"... Il reste de cette journée de sang l'humble monument que de bien rares passants viennent saluer. Mais ceux-là du moins y viennent demander un secours. Ces pèlerins-là ont des âmes tremblantes devant la France. Accablés d'amour au souvenir de la Patrie ils murmurent: "Oh ! être digne d'elle !" Et c'est l'ardente supplication qu'ils traînent éternellement avec eux ..." (Les voix qui crient dans le désert. chap. I)
 Fig. 39 - Ernest Psichari
 (par le Cl. Van den Bogaert d'après une photographie parue dans l'Illustration du 21/11/1914)
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ANNEXE N° 7 LISTE DES CHEFS DE CORPS DU 2e R.A.Ma. (R.A.C.) Contrairement à ce que l'on pourrait penser, la reconstitution de la liste des chefs de corps successifs d'un régiment n'est pas exempte de difficultés. Dans le cas d'un régiment des Troupes de Marine (Coloniales), elle se complique encore pour diverses raisons, dont notamment :
 - l'appartenance successive à la Marine et à la Guerre (d'où recherches dans des annuaires différents, dont la publication est d'ailleurs suspendue en période de guerre).
 - la présence simultanée au corps de plusieurs colonels (ou lieutenants-colonels) du même grade, sinon de la même ancienneté. L'un deux est alors le chef de corps (pas forcément le plus ancien), les autres étant seulement "à la suite", en particulier souvent parce qu'ils sont en instance de départ pour un poste outre-mer.
 - la pauvreté des documents d'archives (d'ailleurs très dispersés) et les affectations des annuaires qui, à partir de 1937, cessent de donner les affectations des officiers.
 - et, dans le cas du 2e RAMa (RAC), les nombreuses discontinuités qu'il a connues dans son existence.
 C'est pourquoi la liste suivante est donnée sous toutes réserves. Cependant il a paru possible de souligner le nom des officiers ayant très probablement commandé le Régiment. Création le 8 juillet 1893 En 1893 Colonel Delaissey Jean 1894 Colonel Delaissey Jean 1895 Colonel Delaissey Jean 1896 Colonel Delaissey Jean 1897 Colonel Delaissey Jean 1898 Colonel Delaissey Jean, puis Colonel Cerf Louis 1899 Colonel Cerf Louis 1900 Colonel Cerf Louis, puis Colonel Regis Hippolyte 1901 Colonel Regis Hippolyte, puis Colonel de Gasquet Jacques 1902 Colonel de Gasquet Jacques 1903 Colonel de Gasquet Jacques, puis Colonel Derbes Alexandre
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1904 Colonel Derbes Alexandre, puis Colonel Lecoeur Constantin 1905 Colonel Lecoeur Constantin 1906 Colonel Lecoeur Constantin, puis Colonel Fourcade Eugène 1907 Colonel Fourcade Eurgène, puis Colonel Bergeret Albert 1908 Colonel Bergeret Albert 1909 Colonel Bergeret Albert 1910 Colonel Bergeret Albert, puis Colonel Ruault Joseph 1911 Colonel Ruault Joseph 1912 Colonel Ruault Joseph, puis, Colonel Fourcade Eugène (?) 1913 Colonel Fourcade Eugène (?) 1914 Colonel Guichard-Montguers Félix (à la mobilisation) Après la destruction du Régiment à Rossignol, l'artillerie de la 3e DIC est commandée successivement par : En 1914 Colonel Peyrègne Marcelin 1915 Colonel Peyrègne Marcelin, puis Colonel Husson François, puis 1915 Lt-Colonel Peltier Henri 1916 Lt-Colonel Peltier Henri 1917 Lt-Colonel Peltier Henri Le 1er avril 1917, le Régiment est reconstitué et passe sous les ordres de En 1917 Lt-Colonel Baudouin Jean-Roch 1918 Lt-Colonel Baudouin Jean-Roch 1919 sans renseignements 1920 Colonel Delbecq Jules, puis Colonel Isabey Victor 1921 Colonel Isabey Victor 1922 Colonel Isabey Victor 1923 Colonel Isabey Victor Le 1er janvier 1924, le 2e RAC devient 58e RAC. Le 5 mai 1929, le 2e RAC revoit le jour (ex 38e, lui-même ex 10e RAC) En 1929 Colonel Rinck Henrick, puis le Lt-Colonel Simon Ernest 1930 puis Colonel Simon Ernest 1931 Colonel Simon Ernest, puis Colonel Poinat Eugène 1932 Colonel Poinat Eugène 1933 Colonel Poinat Eugène 1934 Colonel Bourely 1935 Colonel Bourely, puis Colonel Gensollen Etienne 1936 Colonel Gensollen Etienne
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1937 Colonel Gensollen Etienne, puis Colonel Sérard 1938 Colonel Sérard, puis Colonel Le Viguelioux Jules
 1939 Colonel Le Viguelioux Jules (à la déclaration de guerre) 1940 Colonel Le Viguelioux Jules, puis à partir du 9 juin, 1940 Lt-Colonel Lagadec Auguste Dissous en août 1940, le 2e RAC est reformé en 1943 en Egypte et Tripolitaine où il est commandé par : En 1943 Lt-Colonel Dunois, puis Lt-Colonel Hanneton Pierre. Dissous le 1er janvier 1944 et reformé dès fin décembre de la même année, le régiment est commandé par : à partir du 1er janvier 1945 le Lt-Colonel Lacoste 17 avril 1945 le Lt-Colonel Gouttes 11 juin 1945 le Lt-Colonel Mouly 1er janvier 1946 le Lt-Colonel Nicolas Le 16 mars 1946, le 2e RAC est une nouvelle fois dissous. Créé à nouveau (Ier Groupe) le 1er mai 1946, il est successivement commandé par : En 1946 Chef d'Escadron Calament 1947 Chef d'Escadron Pechmeja 1948 Chef d'Escadron Sarraute 1949 Lt-Colonel Lexpert Joseph 1950 Lt-Colonel Lexpert Joseph, puis à partir du 1er juin 1950 Chef d'Escadron Poupard Marcel (p.i.) 1er octobre 1950 Lt-Colonel Poix Fernand En 1951 sans renseignements 1952 Chef d'Escadron Julien Louis 1953 Chef d'Escadron Gachet 1954 Chef d'Escadron Gachet, puis Lt-Colonel Milon Philippe 1955 Lt-Colonel Milon Philippe, puis A partir du 1er août 1955 Lt-Colonel Elies Charles En 1956 Lt-Colonel Elies Charles 1957 Lt-Colonel Elies Charles 1958 Lt-Colonel Elies Charles, puis à partir du 15 novembre 1958 Lt-Colonel Denesvre André
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Le 1er décembre, 1958, le I/2e RAC devient I/2e RAMa et est commandé par : jusqu'au 31 décembre 1958 Lt-Colonel Denesvre André, puis à partir du 1er janvier 1959 Chef d'Escadron Guichard-Montguers 4 septembre 1959 Chef d'Escadron Autran René En 1960 Chef d'Escadron Autran René 1961 Chef d'Escadron Autran René, puis à partir de février 1961 Lt-Colonel Buchet Guy En 1962 Lt-Colonel Buchet Guy, puis à partir d'août 1962 Chef d'Escadron Fischer Le I/2e RAMa est dissous le 1er octobre 1962. Depuis qu'il est devenu régiment de réserve, le 2e RAMa a eu pour Chefs de Corps successifs : jusqu'en 1968 Lt-Colonel puis Colonel Edouard Abadiede 1968 à 1972 Lt-Colonel puis Colonel Van den Bogaert Georges de 1972 à 1977 Lt-Colonel puis Colonel Claudon Jacques de 1977 à 1981 Lt-Colonel puis Colonel Jacquemet Lucien de 1981 à 1986 Lt-Colonel puis Colonel Vincent Jean de 1986 à 1990 Lt-Colonel puis Colonel Chevillot Philippe de 1990 à 1994 Lt-Colonel puis Colonel Fraisse Daniel
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ANNEXE N° 8 RECAPITULATION DES CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMEE DU 2e RAC EN 1914 - 1918 Ordre Général n° 55 du 27 octobre 1915 La 8e batterie du IVe Groupe du 2e RAC est citée à l'ordre de l'Armée :
 Etant batterie très avancée, a, le 25 septembre 1915, par l'opportunité et la précision de ses tirs, puissamment aidé la progression de l'infanterie. Repérée par un avion et soumise à un bombardement d'artillerie lourde violent et ininterrompu, n'en a pas moins continué sous l'habile direction du Capitaine Renault à donner constamment, avec le plus complet dévouement et la plus grande efficacité, un appui précieux aux troupes d'attaque.
 Ordre Général n° ? du 30 septembre 1917 (pour mémoire) La 126e batterie de 58T du 3e RAC est citée à l'ordre de l'Armée :
 Depuis sa formation, a coopéré activement à toutes les opération offensives de la 3e DIC, notamment à la bataille de la Somme (juillet - août 1916). Au cours des attaques de 1917 a, sous la direction énergique du Lieutenant Campenon, puis du Lieutenant Lano, exécuté de brillantes préparations et fait preuve d'un mordant, d'une âpreté et d'une discipline de tir remarquables, en exécutant des feux très nourris sous les bombardements incessants et malgré ses pertes.
 Ordre Général n° 313 du 4 octobre 1917 Le 2e Régiment d'Artillerie Coloniale est cité à l'ordre de l'Armée :
 En Champagne, en mai, septembre et octobre 1915, sur la Somme en juillet, août 1916, où les localités de Dompierre, Assevilliers, Flaucourt, Belloy-en-Santerre ont été enlevées en deux jours ; pendant les dures opérations de mars 1917 ; à la bataille de l'Aisne (avril - mai) et au Chemin des Dames (août 1917) ; sous l'impulsion du Lt-Colonel Baudouin, a donné les preuves éclatantes des plus hautes vertus militaires et de brillantes qualités manoeuvrières. A toujours réussi, par son dévouement infatigable, par l'exactitude de son observation, à aider l'infanterie à atteindre ses objectifs, grâce à une préparation impeccable et à un accompagnement méthodique et audacieux.
 Ordre Général n° ? du 13 mars 1918 La 4e batterie du 2e RAC est citée à l'ordre de l'Armée :
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Belle unité de combat. Soumise à un bombardement toxique de dix-huit heures, ayant reçu plus de 3 500 obus, sous l'énergique et habile commandement du Capitaine Debray, a assuré la complète exécution de ses missions ; ayant perdu la majorité de ses servants, a pu continuer le tir jusqu'à l'ordre de cessation du feu, grâce à l'énergie et au dévouement du Lieutenant Godfroy, officier de tir, qui a pris lui-même les fonctions de pointeur. Batterie dont le dévouement poussé jusqu'au sacrifice a puissamment contribué au succès de la journée.
 Ordre Général n° ? du 21 mars 1918 La 101e batterie de 58T du 2e RAC est citée à l'ordre de l'Armée :
 Unité combative de tout premier ordre. Au cours d'une très vive attaque ennemie sur un centre de résistance, a assuré sous l'énergique direction de son chef, le sous-Lieutenant Taballon, le service de ses pièces sous le plus violent bombardement. S'est mise par la suite à la disposition du commandant du centre et a participé pendant toute une nuit avec la garnison à la lutte âpre qui a permis de chasser l'ennemi des positions qu'il occupait.
 Ordre Général n° 348 du 10 juillet 1918 Le 2e Régiment d'Artillerie Coloniale est cité à l'ordre de l'Armée :
 Régiment toujours animé de l'esprit de dévouement et de sacrifice. Remarquablement instruit et entrainé par son chef, le Lt-Colonel Baudouin, a appuyé son infanterie au cours des affaires récentes avec tant d'efficacité, malgré des moyens réduits et des pertes sensibles, que la violente offensive ennemie a été brisée net avec des pertes minimes pour notre infanterie. Les batteries étant encerclées par l'infanterie ennemie se sont dégagées elles-mêmes sous l'énergique direction du Chef d'Escadron Guerrini, qui a sauvé, non seulement son matériel, mais a encore contribué à sauver celui d'un groupe de tracteurs, en lui prêtant des avant-trains.
 Ordre Général n° 82 F du 19 mars 1918
 La 101e batterie de 58T du 2e RAC, ayant déjà obtenu une citation à l'ordre de l'Armée le 30 septembre 1917, sous la dénomination 126e batterie du 3e RAC, est admise au port de la fourragère aux couleurs de la Croix de Guerre 1914-1918.
 Ordre Général n° 102 F du 16 juillet 1918
 Le 2e RAC se voit conférer le port de la fourragère aux couleurs de la Croix de Guerre 1914-1918, pour sa brillante conduite devant l'ennemi.
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 (passim et notamment l'article sur l'Artillerie de marine rédigé par le CMIDOM et paru dans le n° 42 d'octobre 1968).
 (16) Plaquette Tintigny, Rossignol, Neufchateau, 22 août 1914. Anonyme. Sans lieu ni
 date. Imprimée par Castéra à Bordeaux. (17) L'Artillerie française et ses insignes, Tome 5, Artillerie de Marine et Coloniale, par
 Ch. Letrait, Chef d'Escadron d'artillerie (e.r.). A Toulouse, chez l'auteur, 19 rue Bergeaud. 1978.
 (18) Drapeaux et Etendards du Roi par Pierre Charrié. Le Léopard d'or - Paris 1989. *SHA : Service Historique de l'Armée
 128

Page 128
						

ANNEXE 10 TABLE DES FIGURES Frontispice: Insigne actuel du 2e R.A.Ma Figure 1: Bouton d'officier des canonniers-matelots (Louis XVI) Figure 2: Drapeau du Royal Artillerie des Colonies Figure 3: Drapeau du 1er Régiment d'Artillerie de Marine Figure 4: Campagne d'Allemagne (1813) Figure 5: Campagne de France (1814) Figure 6: Piéce de 8 de Gribeauval Figure 7: Drapeau du 4e Bataillon d'Artillerie de Marine Figure 8: Sébastopol et le plateau de Chersonèse Figure 9: Le Sénégal Figure 10: La Cochinchine Figure 11: Piéce de 4 rayée de montagne modèle 1859 Figure 12: Les dernières cartouches par Alphonse de Neuville Figure 13: Le champ de bataille de Sedan Figure 14: Implantation des batteries d'artillerie de marine pendant le siège de Paris Figure 15: Canon à balles de Reffye Figure 16 L'Afrique occidentale Figure 17: Le Dahomey Figure 18: La campagne du Tonkin (1883-1885) Figure 19: Campagne de 1895 à Madagascar Figure 20: Topographie dans le bled Figure 21: Bouton de l'artillerie coloniale (1900-1914) Figure 22: Le champ de bataille de Saint Vincent-Rossignol Figure 23: Le champ de bataille de Champagne en 1915 Figure 24: Le secteur de la Somme entre Bray-sur-Somme et Péronne Figure 25: Le secteur de l'Avre en 1917 Figure 26: Les champs de bataille de l'Aisne et du Chemin des Dames (1917) Figure 27: Le mortier de 58 T Figure 28: Le secteur de Reims (1918) Figure 29: Le canon de 75 modèle 1897 Figure 30: Les champs de bataille de Macédoine de 1916 à 1918 Figure 31: Le canon de 155L modèle 1877 (de Bange) Figure 32: La Russie du nord Figure 33: L'odyssée du 2e R.M.A.C. en juin 1940 Figure 34: L'insigne du 2e R.A.C. de Tripolitaine Figure 35 Le 155 50/63 BF Figure 36: L'Etendard du 2e R.A.Ma
 129

Page 129
						

Figure 37: Mortier Gomer de 15 Figure 38: Portrait du Lieutenant Psichari Figure 39: Portrait du Lieutenant Psichari (dessin par l'auteur)
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